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POUR LA LIBERTS DE L'EUROPE 

Une reorue de la brlgade de Langemark 

S A v1e de mlneur s·est écoulée a~ 
rythme des équlpe1. Ce labeur 

pénible, cette dtmosphere de dan¡ers 
ont formé la m61e ailhouelle du jeu­
ne Flamand P. G., renfortant en lui 
le caractere aérleux et constant des 

¡ens de son terrolr. Sur lul la politi· 
que n'eut pas de prise; les rivalité,; 
des factions l'ont écreuré: il a faliu 
qu'un élan vlnt faire appel au plus 
profond de son étre pour J'attel¡¡r 
tout de bon, corps et áme, au service 
d'une noble cause. Cette métamor· 
t>hose a eu pour cause profonde le 
national-socialisme dont íl a assimilé 
le patrimoine spirituel. Elle n'a pes· 
produít un • politlcien » donl quelque 
sinécure parlementaire vient un jour 
couronner l'a¡itation syndlcale, mais 
un ehampion conscient des nécessi· 
tés et des valeurs fondamentales . 

La lulte que soutienl l'Europe con· 
tre • le bolchevisme et la confusion 
aux. Etats·Unis J'ont attlré dans les 
rangs des SS: il a trouvé sa place 
dans la brígade de choc des SS. 
·• LanRemarck ,. La petite localité de 
Lan¡emarck est située dans son pays 
ílamand et son nom évoque de ter­
ribles combats de la ¡rande ¡uerre. 
Lan¡emarck est, dans le cce.ur de 
F. G., volontaire des SS, le symbole 
du devoír et de la conviction que Je 
continent ne peut vlvre qu'en réali­
sant l'union secrée contre les puts· 
sanees extra•européennes. 

Terrorisme de gentlemen 
Les Anglois et les Américo ins répetent a qui veut les 

entendre que leurs bombordiers, ou cours de leurs roids 

contre l 'Europe, ne visent jomois que les usines de guerre 

et les instollotions militoires . . Or, lo réalité est tout autre 

oinsi que le montre « Signal » en un cas précis, pris entre mille 

Propos entendus dons un ropide 

En roulant vers l'ouest. j'écoutais 
récemment les paroles qu'échangeaient 
deux messieurs. Ils s'entretenalent de 
l'attaque aérlenne effectuée de jour 
sur Brunswick. L'un d'eux, ágé, sem­
blait inquiet du sort de sa famille qui 
réside dans cette ville. L'autre, jeune, 
parlant un allemand tres pur avec un 
léger accent étranger, s'effori;:ait, dans 
une louable lntention sans doute, de 
dissiper ses craintes - « Je vous as­
sure », disait-!I, « soyez sans érainte . 
Ah! s' il s 'était agi d'Anglaisl maís pour 
les attaques de jour ce sont presque 
exclusivement les bombardiers lourds 
amencains qui marchent. Or, les 
Américains ne s'attaquent jamais qu'a 
des centres industriels d'importance 
militaire. La population civile,_ partl· 
culiérement dans le centre des cités 
dépourvu de toute industrie, n'a vrai­
ment rien a redouter d'eux a moins 
d'un accident fortuit. Et précisément 
hierl le del était tres clair, la visibilité 
excellentel Le cas méme d'une panne 
était exclu. Soyez done sans cralntel • 
-eonclut l'inconnu .. 

Dons un village isolé 

Certes, la ville de Brunswlck fut 
frappée, mais l'attaque de l'ancienne 
résldence des Guelfes comprit aussi 
parmi les objectifs méthodiquement 
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bombardés par les terroristes " cor-
rects • toute une série de villages au 
cadre champétre. Nous volci a Gei­
telde. Une femme. effrayée par le si­
nistre bruissement de la chute des 
bombes, sort juste de l'étable. Sous 
ses yeux, sa maison d'habitation prend 
brusquement feu. Avec des incendiai­
res stylés, les choses se passent telles 
que nous les représentent les livres 
d'images a la page des grands incen­
dies. Les jets de phosphore enflammé fu­
sent simuitanément dt1 toit et de tous les 
étages, par toutes les portes et fené­
tres. Quel spectacle pour la pauvre 
femme; sans s·occuper de nouvelles 
bombes qui tombent, elle se hate vers 
sa demeure ou se trouvent ses trols 
enfants dont un nourrisson au ber­
ceau. Affolée, elle saute dans les flam­
mes; dans une épaisse fumée Pile dé· 
couvre sous rescalier l'ainé qui y a 
cherché refuge. Projetée par 1:1ne se­
cousse d'une violence inoui'e au-des· 
sus de lui, elle le souleve et l'emporte 
en tituban! dans la cour. 

Elle déverse alors sur elle-mérne une 
cuve d'eau, car son fichu et son vétement 
brulent, puis d'un bond elle se replon-

ge dans les flammes a la recherche dt:!s 
deux autres enfants. Devant la porte 
de la chambre, sa fillette de cinq ans 
gil A terre, sans connaissance. L'enfant 
a voulu aller tlrer son petit frére du 
berceau, mais elle s'est effondrée dans 
l'effort. La mere souléve la petHe filie 
inerte et, A bout de souffle, l'emporte 
daos la cour. 

11 se trouvoit la, en permi ssion . . . 

Des secours arrivent entre-temps. Le 
vieux voisin et son fils, 6oldat fraiche­
ment arrivé du fron t de l'Est en per­
mission dans le village. La femme re· 
met au vielllard la petite filie restée 
évanouie et retourne vers la maison, 
les chevrons et les poutres de la toi­
ture commencent A s'effondrer. Elle 
volt alors A travers un rideau de rumée 
J'étable qui lui fait face, éventrée sous 
la 1déflagration d'une bombe explosive. 
L'espace d'une sec.:onde, etle reste frap­
pée de stupeur. Comme sortant d'un 
réve, elle s'expllque alors le mysté· 
rieux choc qui l'avait projetéc sur son 
fils. Durant cette méme seconde, le 
soldat a agi. D'une poigne v\goureuse. 
il repousse la femme vers le garconnet 
qui burle de frayeur. • Le petit, je 
m·en charge: ce n'est plus !'affaire 
d'une femme1 reste, je rapporterai l'en· 
rantl ,, dit·il avec une force qui con­
vainc la paysanne et en quelques 
bonds il pénetre dans ía maison. 

Secondes d'lndicible émotion. La fa­
tade de la maison s'effondre sur la 
porte d'entrée. Personne ne peut plus 
sortir. Comme une folle, la paysanne 
contourne la maison vers la porte de 
derr!ere. Une nouvel!.e détonaiion la 
jette a terre. D'u,;a efiort elle se re· 
leve, dépasse le pignon et rejoin t J'is· 
sue recherchée. Elle est obstruée, elle 
aussi. Pas moyen de passer. Dans son 
désespoir, la femme veut encore péné­
trer dans J'immeuble en feu, mais elle 
se sent retenue par son jeune fils qui 
!'a rejointe en criant et s'acc.roche a 
son vétement. Le gar~onnet prononce 
quelques mots qui lui échappenl. •Son 
geste surexclté indique le verger. Du 
regard elle suit la main qui se tend, et 
elle vojt le soldat. 

ll git au pled d'tin pornmíer, dans 
l'herbe humide. La femme se porte 
vers Jul. a peine consciente, pour le 
relever. Elle s'ap-ercoit qu'il est mort. 
Une profonde blessure sillonne sa te­
te. Son bras tlent encore le nourrisson 
qu' il parait protéger ele son corps. 
L'enfant vit; ll crie de toute la force 
de ces petits poumons. 

• 
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Accord complet ! L'Europe, morceou por morceou, livrée oux Soviets. Mois comment l'un pourro-t-11 l"onnoncer d ses élecleurs, et que 
durero le sourlre du lrolslcme1 (Staline, Roosewelt et Churchfll. sous l'emblcme de l'ambassade des Soviets d Téhéran) 

~ 

Sous l'e.mbl8me des Soviets 

·~ .... ~ia--

Stoline, Roosevelt el Churchill présentenl aux photogrophes, 
devont l'ambassade des Soviets d Téhéran, le table ou 

d'une solldorlté de commonde 

-L'homme qui, sur J'ordre de Staline, o évlncé un gouvernemenl 
émlgré: Joslp Broz, dll Tifo, sur lequel « Slgnol n publle 

plus loln un.e élude lrcs documentée 
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·DANS L·ES FORETS 
BOSNIA.QUES 

chef militaire des Nations alliées, par Giselher Wirsing 

Pour invraisemblable qu'en parai,se ie récit, «Signa!» vous invite a lire 
de pres l'épisode qui suit. Vérídique jusque dans le plus petit détail, l 'ac. 
tion se déroule de nos jours et c'e,t un monuel d'histoire de l'an 2007 qui 
nous le rapporte. Cette lecture vous permettra de retrouver le sentier 
perdu sous l'envahissant maquis des nouvelles troublantes et souvent 
contradictoires de notre époque. On verra s'y dessiner le calvaire des 
Serbes et des Croates et - mieux encore - l'identité de leurs bourreaux. 

EN l'an 2007 ont été publlés les 
cours qui ont falt la réputation de 

!'historien sul11e Jacob Bruckham. Ils 
ont paru sous le tltre de e La crlse 
mondlale au XXe alécle ». Nous en 
extrayons le curleux chap!tre que 
volcl : 

• Ce n'eat qu'au prlntemps 1944 
qu'on volt apparaltre les effets d'une 
tendance restée lmpénétrable aux 
contemporains, la tendance au renver­
sement des posltlons splrltuelles au 
cours de la deuxléme ¡uerre mondlale. 
Quol qu'II en solt, on constate, en évo­
quant Ja conférence de Téhéran cltée 
plus haut, qu'on a rarement vu dans 
l'hlatoire une réunlon des dirl¡eants 
d'une coalltlon belll¡érante aboutlr a 
un parell fiasco. A ce moment 11! crl· 
tique, la P?lltlque britannique se heur­
te a un cruel dllemme. Rlen ne saurait 
mieux, aujourd'hul encare, noue le 
montrer qu'un document précls. Il 
s'a¡lt ifune chronlque dlctée par Chur­
chlll en E¡ypte entre la Noi!I et la St­
Sylvestre 1943 et qui a été publlée a la 
suite de ses mémolres. Elle nous révé· 
le un premler mlnl1lre brltannlque ac­
culé, en déplt d'un certain opUmisme 
qu•i ne paralt pas "ncore l'avoir aban· 
dunné, a une amére constatatlon : 11 
admet qu'a partir de cette date l'An· 
¡leterre o·a plus aucune chance de 
pouvolr lntercéder en faveur de ses 
petlts alllés d'Europe au nom desquel1 
elle a ouvert la ba¡arre en 1939. L'im­
posslbllité de né¡ocier avec Stallne les 
questions polonalse, you¡oslave. 2rec· 
que, alnsl qu'un plan d'acllon pour 
mettre fin au désordre qui, a cette épo· 
que, s 'lnstalle déj6 en Al¡érle et en 
!talle mérldlonale, n'a pas manqué de 
déprlmer profondément l'homme d'Etat 
britannique. La conférence de Téhéran 
porte bientOt ses frults car, peu aprés, 
Church111 se volt contralnl a un nou­
veau recul. On sait qu'il Jut a déj6 
fallu falre la part du feu en sacrlflant 
les ¡ouvernements exllés de You¡osla­
vle et de Gréce lnstallés au Cafre, et 
cela dés l'entrevue de Téhéran. A Q\181· 
ques semalnes de la, aprés un vH 
échan2e de notes avec Je cablnet so­
vlétlque, force luí est d'abandonner 
également les Polonal1 de Londres. Une 
clrconstance extrémement désa¡réable 
vient corser !'affaire. C'est en effet le 
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momont ou, selon les vues réallstes 
que nous leur avons reconnues plus 
haut, les successeurs d'Ata.urk onl per­
du leurs derniéres illusions quant a lo 
valeur des ¡aranUes que leur a don­
nées le ¡ouvernemenl des Soviets a 
la suite de pourparlers déllcats. 

Essoyons maintenanl de brosser un 
panorama d'ensemble. Voicl comment 
il se présente pour les principales 
pulssances 6 la vellle du ¡rand choc 
déclslf : l'Union Sovlétique, aprés ses 
succés mllltalres de 1943, ne manlfesle 
plus la moindre envle de préter J'oreil· 
le aux désirs de ses anclens alliés. 11 
en va1 a cet é2ard, de la Pologne coro­
me de la You¡oslavie désarllculée ou 
de la Gréce. A l'usa¡e de ces pays, 
l'U. R. S. S. détlent de son cOté, des 
¡ouvernemenls dévoués, fonnés de 
communlstes éprouvés, soit en réser­
ve, solt préts a a¡ir comme en Al¡érie, 
soit déia en scéne comme en Yougo· 
slavie. Face a cette situation, l'An¡le­
terre n'a plus d'atout en maín Soit, 
mals l'alllance an2Jo-soviétique devait 
entralner une conséquence vralment 
curieuse : elle couvre les progrés de 
la ¡uerre clvile a travers les pays 
d'Europe, y portant, de proche en pro· 
che, le trait caractérlsllque de l'avant· 
dernlére pbase de la seconde confla. 
2ratlon mondlale. Aprés l'écartélement 
de la Prance et de l'Italle, volci que 
des Polonals s'opposent aux Polonals 
et des Grecs aux Grecs , au duel serbo· 
croate s'ajoute la Jutte entre Croates et 
la tuerie entre Serbes 1 

Les ré¡lons qu'habitent les peuples 
de You¡oslavle sont difficiles d'accés 
et leur oro¡raphle les a fait choisir 
pour champ d'expérlence de la guerre 
clvile que J'Unlon Sovlétique cherche 
a propa2er méthodiquement Or, ni 
l'An2leterre ni les Etats•Unis ne se 
trouvent en postura de parer A ce 
chaos menacant ; et cela soullgne plus 
trajliquement encore l'équivoque des 
idéolo¡les au nom desquelles on étaít 
parti en ¡uerre. Dans la masse des peu· 
ples européens ou bouillonnent des pas, 
slons de ¡uerres civiles plus ou moins 
larvées, cela n'a pu manquer d'entralner 
un revirement vis-a-vis de J'Allema­
¡ne ; plus nombreux sont done ceux 
qui comptent sur ce champion de l'or· 

dre pour dominer l'anarchie croissante. 
La sltuation prend un tour particu­

liérement typique dans l'ancienne You­
goslavie ou nous allons J'examiner d'un 
peu plus prés. Des témolgnages de 
contemporains étaieront notre exposé 
qui conslituera une indispensable in­
troduction aux événements décislfs de 
l'année 1944. 

Un homme du nom de Josip Broz 

Nous sommes au printemps 19J7. 
De voyantes affiches en couleurs 
ornent les salles d'attente des gares 
de tous les pays d'Europe. Elles invi­
tent le public A visiter l'Expositlon in· 
ternationale de París. Ceux qui s'y 
rendent bénéficient de réductlons spé· 
dales sur presque tous les réseaux eu· 
ropéens. Méme dans les pays généra­
lem.ent avares de passeport6 pour 
J'étranger, on se volt accorder sans 
peine le visa pour un voyage en Fran­
ce. Cependant, de ces gens qui sont 
partis, munis de cartes et de blllets, 
d'étiquettes multicolores, de sauf• 
conduits, et de places réservées dans 
les hOtels d'un Paris envahl d'étran· 
¡ers, tous ne vont pas franchir la ruti­
lante entrée qui, au pont d'Iéna, ouvre 
les parcours de l'Exposltlon. Sur cette 
Poire internatlonale que refléte la Sel­
ne vibre pour la derniére fols une pa­
cifique émulation des ¡rands et des 
petlts peuples de la terre, sous !'ultime 
sourire d'un del fovo rable. 

Mals déja des coups sourds agitent 
potre globe ; lolntalns grondements 

qui annoncent l'approche d'une effroya­
ble catastropbe. Des mois durant. les 
agents des bureaux de voyages fran. 
cals de Belgrade et d'Agram se deman· 
dent avec étonnement d'oli vlennent 
ces mllliers d'individus des plus dou· 
teux qui retirent a leurs guichets des 
blllets a larif réduit ¡:>our Paris. A 
voir leur mine, on a peine a croire 
qu'ils puissent projeter une visite de 
la ville-lumiére, tJl dépit de tous les 
facilités accordées. ~urtant, ils par• 
tent. Nul d'entre eux n'a jomais apercu 
Paris. Dans le midi de la Prance, dans 
des gares prévues a !'avance, des 
agents vlennent les cueillir discréte· 
ment a leur wagon et les conduisent a 
la frónliére espagnole. C'est alors que 
dans les vlllages frontaliers francais, 
on assiste a une florissante contreban· 
de d'hommes. Ce trafic alímente cons, 
tamment en chair a canon les brígades 
internationales des communlstes espa­
gnols. Enviran 11.000 sujets yougosla­
ves ont été transportés de cette manié· 
re en Espagne, durant l'été 1937. 

L'or2anisation communiste lnterna­
tionale avait su tout mettre au point. 
Le préposé a la contrebande des hom· 
mes en Yougoslavle se nommalt Josip 
Broz ; les polices de Belgrade et 
d'Agram le recherchaient depuis des 
années. Conformément aux ordres pré­
cis de Moscou, Broz avait introduit 
clandestlnement en Espagne rouge 

- 11.000 hommes. A pt:ine 1.000 d'entre 
eux onl revu leur sol natal. Le reste a 
péri, ki ou la. Nul ne s'en est soucié. 
Plus tard, Josip Broz, aux cólés du 
chef communiste rrancais André Mar· 

Deux rol, qui 1'étalent flés i l'Angleterre. L'ex-monorque de !'anclen royoume de 
Yougoslovle Pierre 11 (a gouche). Comme Georges II de Grece (a drolle) 11 s'est enful a Lon­
dres. Fin 19-43, 11 se rend au · Col re. Entre-temps, Stallne avall chargé Tilo de réaliser dans 

le1 Balkans les revendlcattons des bolcheviks 
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ty, daos la petite vllle d'Albacéte, s'oc­
cupe de l'entrainement mililalre des 
brigades lnternationales, y acquérant 
de nou veaux litres a la pleine confian­
ce de ses mandants. 

Nous voici 'malntenant au prlntemps 
1944. II va y avolr un an que Moscou 
a proclamé solennellement la dlssolu­
tion de la Troisieme lnternatlonale. 

Nous avons évoqué les deux orga­
nisateurs des brígades internationales 
de la guerre civile espagnole. L'un 
d'eux, porte-parole des communlstes 
frantals, est, par la suite, devenu 
l'homme le plus iníluent de l'Ahique 
du Nord I quant a l'autre. sous le num 
de Tito, une déclaration offlclelJe des 
gouvernements britannique et amérl­
cain J'a élevé au rang de commancant 
en chef d'une armée alllée, tandis qu'il 
s'attrlbuait lul-méme le litre de maré­
chal de Yougoslavie. 

A cette époque, le gouvernement 
yougoslave, exllé au Caire, se refuse 
encare de collaborer avec Joslp Bruz. 
Cela n'empéche pas la presse de gau· 
che américaine et brilannlque J'atta· 
quer de moins en moins discrétement 
le jeune rol Pierre. Elle luí reproc;he 
son aversíon pour Tito et y volt une 
preuve de sa • mentallté réactionnal· 
re ». Na'ivement, ces gazettes de Lon­
dres et de New-York déslgnent Joslp 
Broz par son surnom en s'efforcant de 
placer le personnage dans une atmos­
phere de légende : elles ne se doutent 
pas, en effet, du sens du mot « Tito •, 
formé des quatre initlales de la tra­
duction croate de • l'Orgaftisatlon Se· 
crete de l'Internatlonale Terroriste ~. 

Pas plus que les journaux, les gou­
vernements d' Angleterre et d' Améri· 
que ne paralssent bien fixés a cet é!i?Md. 
Sur le désir expres de Staline, lis onl 
bombardé Josip Broz " commandant 
en chef • , soit, mals ont·ils su daos 
quelles conditions le nouveau colh\gue 
i:fes généraux Eisenhower, Montgomery 
el sir Maitland Wilson, avait fait de 
la prison 1 car Broz ne s·est pas conten· 
té de délits plus ou moins politíques. 
c'est un récldlvlste de divers crímes 
de drolt commun. 

Volcl l'indlvidu. S'll a d 'abord appris 
les métiers de forgeron et de serrurier 
c'est pour les appllquer a sa maniere. 
Des ses vingt ans, en effet. il confec­
tionne des fausses clés et des pinces­
monsei¡zneur. Condamné pour cam· 
briolages, 11 a la chance de bénéficler 
d'une amnistle en 1928. En prison, Broz 
fait la connaissance de membres d'une 
organisation terroriste communiste. De 
telles relatlons ne se perdent pas. Les 
dossiers de la pollee yougoslave sont 
remplls de ses explolts ; parcourons-

lllr. 

les. Pres d 'Agram, en févrler 1933, 11 
participe A une attaque A maln armée 
dans le village de Kayserlka ; quelques 
agents de la pollee rurale y sont bles· 
sés et J'un d'eux tué. Une autre fois, 
Jos.ip Broz appartient A une bande de 
fauir,,- monnayeurs, vraisemblablement 
en liaison avec l'organlsation terroris· 
te susvlsée. Le procureur d'E ta t 
d'Agram ordonne des poursultes contre 
Broz qui a fabriqué 733 billets de 50 di­
nars. Mais le nom de Broz est égale· 
ment lié a des crimes politíques. 

Tout cela rend le sol de la Yougo­
slaVIÍe trop bnllant pour lul. 

Sur ces enlrefaites, il est devenu 
membre du comité central du parti 
communiste yougoslave et, gráce au 
réseau secret tendu par l'organlsatlon 
terroriste, 11 transite sans encombre 
par les Balkans et la Turquie et débar­
que a Moscou. Il y e11tre d'emblée 
dans cette Ecole Supéríeure dile de 
Lénlne oil l'on forme les agitateurs ter· 
roristes et d'oil sont sorUs la plupart 
et les meilreurs chefs communlstes des· 
tinés au pays de l'Europe. C'est la que 
Broz rencontre pour la premlere fois 
André Marty. Nous le retro11vons trols 
ans plus tard. ll dirige alors la contre­
bande des hommes raccolés par les 
communlstes pour servir en Espagne. 

Maís voila les brlgades internationa­
les battues et dlapersées aux quatre 
vents. Retour de Broz en Yougoslavle ; 
il montre un pc1sseport l!tabli dU nom 
de l'lngénleur Joslp Tomanek. Le pas- . 
seport est authentique. II émane de 
J'~cole supérieure de Lénine a Moscou. 
Pourtant. la pollee yougoslave dolt Tf'· 

porter son attention sur les aglsse· 
ments de Bro.z, et celui-ci change plu· 
sieurs fois d'ldentité. Flnalement, dans 
les derniers mols de 1941, « Tito • ren­
tre en scéne dans les Apres régions 
montagneuses de la Bosnle. 

On pourralt ici soulever une objec­
tlon. La guerre a de ces surprlses. Elle 
fait sortir · des pires bas-fonds de cu­
rieuses silhouettes d' aventuriers et, au 
moment ou 11 s'y attend le molns, 
l'honnéte homme peut avolr a suppor­
ter des promiscuités compromettantes. 
L'objectlon, tlmidement et A mots con­
verts, a eu cours A Londres et a Wa­
shington ou filtre peu a peu la vérité 
sur le compte de cet étrange « géné­
ralisslme ~ : Broz est recherché par la 
pollee au litre de cambrioleur, faux­
monnayeur et apaehe. Et l'objection, 
cerles, ne sauralt porter, pulsque les 
servlces de renselgnements brltannlque 
et américaln savent a quol s'en tenlr : 
pour eux, le sol-dlsant Tito n'est pas 
une « curleuse silhouette • lsolée, car 
tout son enlourage est sorti· des mémes 
bas-fonds. 

Pay1ans d e B01n le dont les blens onl !lé solsls, les molsons br016es, les chomps 
dévostés por des porllsons bolchevistes oux ordres de Tito. Des détochements olle­
monds sonl venus onéonllr les bondes sovlétlques; el les poysons, sortonl de ;nllle 
cochetles. reporolssent. Aidés des soldots du Relch, lls commencent o rebatir. 

\ 

Sur l'ord re· secret de Sta llne. Curleux portrolt du g6n6rol TIio, dO ou mogozlne omcri· 
coln « Llberty ». Tito o déjo Joué un r61e ocllí ou cours de lo guerre clvlle espognole. 
Depul1, oyonl dO obondonner l'ex-rol Pierre 11. l'Angleterre el les U.S.A. se sont mn 

o célébrer to glolre '1e ce Tito, ,cchomplon" des llbertlsbolkon lques. 

._ __________________ ..,. ______________________ ~~~--~~~~~~~~.:C...~~~~~~~--



Un nihiliste de 191 O 

Le momenl est venu de citer le cas 
de l'ai?enl de liaison entre Tito el le 
s¡ouvernement de Moscou. Nous avons 
nommé le colonel Bogdan Simic, an· 
cien attaché militaire. En mars 1941, 
il joue un róle de premier plan dans 
l'élaborallon du fatal coup dºEtal du 
général Simovic point de départ de la 
désagréi?ation de l'édifice yougoslave. 
Bogclan Simov1c est l'ún eles slgnata1-
res du pacte d'amitié conclu entre 
l'Union Sov1élique et la feue Youi?o· 
sldvie, - pacte en verlu duque! une 
camarilla égarée d'ofílcíers borné<i 

groupée autour de Simovic, a pu se 
croire a l'abri de toute réaction alle· 

mande. 

Le colonel Simic est aujourd'hui 
forl agé. Dés 1910, il organise en Bos­
nie un attentat contre l'empereur d'Au· 
triche Fran<:ois-Joseph, sans succés 
d'ailleurs fl esl alors membre d'une 
ligue secrete d'oííiciers serbes qui, 
sous le nom de • l'unlon ou la mort » 

ou parfois " la maín noíre •, va étre 
la cause ímmédiate du déclenchement 
de la Grande Gucrre. Le chef d'u 2° 
bureau de l'état-major général serbe 
est l'ame de cette ligue d'oííiciers ter· 
roristes qui perpétrera, par la suite, 

l'assassinat du prlnce héritier Francois. 
Ferdinand il Sarajevo. Sirilic esl l'asso­
cié intime des responsables de Saraje­
vo rlont, on le sail. le colonel Artama­
noíf, alors attaché rnilitaire russe a 
Beli?rade, assure le íinancement. La 
trame de la premiére guerre mondiale 
rejoinl de si prés celle de la seconde 
qu'en certaines scénes du drame on 
vo1t reparaitre les mémes sllhouettes 
de terroristes. Ceux-ci n'ont eu, pour 
suívre les capríces de la mode. qu'a 
arboicr de nouveaux emblémes sur 
leurs casquettes. Ce son l désormais 
l'étoil.e soviétique avec faucille et mar· 
tea u. 

Mals voici un autre membre du " ca­
binet » Tito. Ce Juif espagnol s'appelle 

Mossa Pijade. Dans les annales de la 
nation serbe, un titre luí reviendra de 
droit , celui de boucher du Monléné1?1 o. 

Pijade, artiste peintre, rut catalogué 
communlste rnilitant dés 1918. Pour ac­
tes de terrorisme, 11 est écroué en 1924. 
A de breves interruptions pres, il va 
faire de la prison durant une quínzai­
ne d'années. Notons que, comme pour 
Broz plusieurs des peines qu'il doit 
purger ont trait a des crimes de droit 
commun. 

Au printemps 1941, en l'espace de 
díx jours, les armées de J'ancienne You· 
goslavie sont éliminées du jeu par les 
forces du Reich. On a dil lalsser de có· 
té les massifs impénétrables, surlout 
ceux du sud·ouest. Les troupes alle· 
mandes n'y ont en ertet pas été dépé· 
chées vu qu'il ne peut plus s'agir de 
proulémes militaires de quelque impor­
tance. Le maintíen de J'ordre daos cet· 
te zone, et tout partículiéremenl sur 
la cóte de J'Adriatique et au Monténé· 
gro, incombait théoriquement a la 2e 
armée ítalienne. Hélasl des le débul, 
le moral des garnisons ilaliennes a ici 
grandement laissé a désírer et, dans les 
espaces non occ:upés de virulents ab· 
cés prennent naissance. Le commande· 
ment de la 2e armée italienne ne mon­
lre auéune ardeur pour les réduire. De 
plus. Je Monténégro complique la si­
tualion, la souveraineté lui ayant été 
de nouveau reconnue a la demande de 
l'ltalie dont les généraux ,cependant, 
ne sonl pas en posture d'y rétablir l'or· 
dre. C'est une sorte d'interrégne a la 
faveur duque! Mossa PiJade apparait 
un beau Jour au Monténégro ou une 
troupe vraiment pittoresque luí fait cor· 
tége. Sous son égíde, la terreur y ré· 
gne plusieurs mois. Au moins 50.000 
personnes disparaissent, selon les estl· 
mations du gouvernement Nédilch a 
Belgrade. Ces cadavres représentent le 
diziéme de la population totale de ce 
pauvre pays montagneux. La crise ita­
lienne éclate, et les journaux monté­
négrins et i;erbes publient de longues 
listes de victimes de Mossa Pijade. 
Leur lect.ure est édifiante : en bien des 
localité (citons. au hasard, la ville 
d'eaux de Kalasi). 40 % a peine des 
hommes ont survécu. Le reste. soumis 
a d'horribles tortures, a été jeté dans 
un bourbier pres de la riviére Kara. 
Les communistes désignent l'endroit du 
nom de « clmeliere des chfens ». Les 
autorités serbes rapportent de norn· 
bre.ix cas d'églises et de couvents 
transformés par les communistes en 
lieux de débauche, ce que d'autres 
bandes opérant en Bosnie sous la con· 
duite de Josip Broz ne se sont pas fait 
faute d'lmiter. 

De ténébreuses existences 

On ne trouve cependant pas que des 
terrorlstes parml les fideles' de Ti to. 
D'autres personnages énigmaUques l'ont 
refoint. En voici un de belle taUle : 
le Dr !van Ribar, destiné a devenir le 
chef du « gouvernement " Tito. Son 
passé fournít J'exemple typique de ces 
politiciens douteux qui, de tout temps, 
ont été les mauvais lnspirateurs de la 
politique des pays du sud-est euro­
péen. 

Des rck olte• lnce ndlées lndlquent Jo roule sulvle por les bondes de TII o, ó lro­
vers lo Bosnle. Un exemple entre lonl d'oulres de leurs lmplloyobles de s!ruclions 

Ribar s'ins!alla a Beh;¡rade, a titre 
d'avocal originalre d'Agram, lors de 
la fondatlon de l'Etal yougoslave. En 
peu de temps, Je voila président du 
parlemenl. Pendant dix ans, il est l'une 
de ces éminences grises dont on ~arle 
encore aujourd'hui a Belgrade el qui 
tant par J'avancemenl d'un personnel 
a leur dévotion que par des manreu· 
vres financieres ont entravé a plaisir 
le développement de la jeune nation. 
Le litre « d'ancien présldent de la 
Skoupchitna » (du parlemenll qui figu· 
re toujours sur sa carie de visite lui 
ouvre bien des portes. En· fin de comp· 
te, Ribar esl compromis dans un sean· 
dale financier et se voil contraint 
d'abandonner les affaires politiques. 

Que valenl les raveurs d'un lUbar ? 
Volci le cas du sieur Drah, ami tcheque 
du fils Fischer. L'ap_plication de la ré­
rorme agraire en Tchécoslovaquie me­
nace ses intéréls ; la loi prévoit la ré· 
quisition de ses immeoses domaines, 
estimés a des centaines de millions de 
couronnes. Ribar utilise ses relations 
et fait nommer le tchéque Drah au 
poste d'attaché de presse yougoslave 
a Vienne. Ce poste lui vaul brusque· 
ment la position de « sujet étranger » 

vis-a-vis des autorités tchécoslova· 
ques et sa fortune est sauvée. Le gou· 
vernement de Prague proteste a Bel· 
grade et l'enquéte menée révéle que 
R i b a r a empoché plusieurs mil­
lions de dinars pour prix de ~a coro· 
plaisant.-e. A fo rce d'abuser, íl s'est 
rendu imposslble. Puis, son déclin s'ac­
centuanl, il échoue finalement dans 
l'organ!sation communiste clandestine 
de Yougoslavie. Celle-ci s'entend rort 
bien a utiliser les services de ce íailli 
de la politique qui connait encare du 
monde a Belgrade. 11 n'y a done ríen 
d'étonnant a ce que Ribar émerge aln­
si en bonne place au camp des lerro· 
ristes. 

Voila done les sombres états de ser· 
vices d'une brochette de forbans, faus­
saires. épaves et laissés pour compte. 
Mais que nous vaut toute cette triste 
hlstoire ? Vaut-elle la peine d'étre étu­
diée ? Ou ne sont-ce la que des phéno· 
menes marginaux qui accornpagnenl 
immanquablernent un cataclysme ve· 
nant frnpper les peuples impliqués dans 
J'immense conllit, pour disparaitre en· 
suite comme ils sont venus ? 

Nous serions volontiers de cet avis 
et J'on pourrait s'en remettre aux for· 
ces de l'ordre du soin d'éliminer de 
tels abcés. Des divlsíons allemandes 
et croates, secondées par les milices 
du général serbe Neditch, bousculent 
de plus en plus au cours de J'hiver 
1943-44 les bandes de Josip Bren et, 
resserrent leur étreinte autour d'elles. 

-
En attendant, les bandes qui s'agitent 
sur le sol de l'ancienne Yóugoslavie 
représ.entenl un probleme bien moins 
militaire que politique. Sur le tapis de 
la conférence de Téhéran, leur action 
a tenu une place primordiale dans les 
négociations entre Staline, Church ill 
el Roosevelt. Non sans analogie avec 
la queslion polonaise, la lulle que mé· 
ne Tito contre le roí Pierre a prls une 
porlée immense qui intéresse l'édifice 
tout entier de~ nations réputés untes. 

Tci, comme en Pologne et en Grece, on 
joue sans égard ni pitié le sort de peu• 
ples entiers. El nulle part ailleurs )'ave· 
nir n'apparail plus dramatique que 
daos ces natlons. Pour s'étre fiées aux 
promesses de Jointaines puissances oc· 
cidentales, elles volent chez elles, par 
mílle fissures, percer les flammes an· 
nonciatrices de l'enfer bolcheviste. 

La marche a l'abime 

Au cours des mois qui précédent le 
coup d'Etat de Belgrade du 27 mars 
1941, ratmosphere qui pese sur la ca· 
pitale yougoslave est chargée d'élec­

tricité. A tel point que des étincelles 
jaillissent un peu partout. A cette épo­

que, l'Allemagne recherche J'adhésion 
de la Yougoslavíe au Pacte Trlpartite 
qui aura pour effet de garantir l'lnté· 
grité de cette puissance. Cependant, la 
redoutable tension qui oppose Serbes 
et Croates et depuis une vlngtaine 
d'années ébranle dangeureusement la 
stmcture tout artiflcielle du royaume. 
rendrait saos doute une telle garnntie 
assez illusoire ; Berlin n'en espére pas 
moins tenlr le territoire yougoslave A 

l'écart de la guerre. 

A cetle époque, des divisions an­

glaises sont A pied d'reuvre en Gréce 
continentale. Agents et diplomates bri· 
tanniques se dépensent, el dépensent 
aussi, sans compter ; 11 s'agit pour eux 
de faire de la Yougoslavie la base 
d'opération des Be et 9e armées bri­
tanniques. L'Américain Donavan en· 
voyé spécial, s'est installé pour un 
temps A Belgrade; sa tache est d'assu· 
rer de J'appui sans réserve des Etats­
Unis les milieux de l'opposltion au cas 
oü ils se tourneraient contre l'Allema· 
gne. JI leur parle directement au nom 
du Président. Simuttanément, le minis­
tre des so vi el s agit de son cóté: 
M. Lavrentijeff, arrivé a Belgrade durant 
l'été 1940, a mis a proíit les mois d'hi · _ 
ver, étendant su r la Yougoslavíe entié· 

Traitreusement a ssassinés. Des soldo!s crootes d'un escodron de covolerie 
onl élé vlcllmes d' un guel-opens des bondes du "moréchol .. bolchevlsle. 
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re les ramlí!cations multíples d'une pro· 
pagande politiquc et culturelle. 

Certaíns polítíciens serbes semblent 
ne plus voir les réalités Jorsqu'ils ap­
prennent que le présldent Roosevelt 
a eu un long entrelien avec le minis· 
tre de Yougoslavie a Washington, 
M. Fotic. lis en arrivent a penser que de 
l'attitude de Belgrade peut dépendre 
la toumure du conflit tout entier. 

Le 25 mars, le cabinet Swetkovic 
adhére au Pacte Tripartite et deux 
jours aprés c'est le putsch de Belgrade. 
Le général Simovic le dirige ; íl a rec;u 
au préalable des assurances (ormelles 
d'aide et de soutien du colonel Dona­
van et de \'envoyé anglais. Ce coup 
d'Elat marque la íin de la YouRos1av1~ 
qui n'aura vécu que vingt-deux ans. 

Les conjurés dépeodent en droite li­
gne de l'Angleterre et de \'Amérique. 
Churchill n'en fait pas mystére et dé­
clare. exultant, le Jendemain : « J'aí 
une excellente nouvelle A vous annon­
cP.r... L'empire britannique va faire 
cause commune avec la nation yougo­
sla ve et son coura~eux gouvernemP.nl. 
et nous allons unir nos efforts jusqu'a 
la victoire finale ». Le méme jour. 
Smuts. \'ami de Churchill, déclare· ,, La 
bataille des Balkans est perdue pour 
J'Allemagoe. Qui a obtenu ce résullat ? 
le jeune rol Pierre, que nous pourrions 
appeler Pierre le Grand. » 

A Moscou, on se réjouit visiblement 
aussi, sans que toutefois le gouver­
nemenl Simovic ait obtenu, com.me 
certaines allusions du diplomate sovié­
tique ont pu le lui faire supposer, un 
pacte d'assistance. Tout ce que les 
émissaires des conspirateurs ont rec;u 
des mains de Molotov est un traité 
d'amitié. Pour Moscou, l'heure n'a pas 
encorc sonné. 

La Yougoslavle s'effondre. Avec son 
ministére, Pierre s'enfuít, laissant der­
riére luí un seul général , avec les 
restes d'une division, celui-ci prolonge 
la lutte dans les lmpénétrables mas­
siís du sud-ouest de la Serbie, - c'est 
Draza Mihallovic. L'armée allemande 
se préoccupe tout d'abord fort peu de 
ces bandes accrochées au terrain. La 
Gréce, puis la Crete tombent et iJ ne 
reste en Yougoslavie et en Gréce que 
peu de divisions allemandes. C'est que 
déja, le grand choc se prépare a l'Est 
Cependant, Je roí Pierre et son gouver­
nement arrivent a Londres , bien 
qu'exilés, on leur y reconnait la qua­
lité d'alliés. En outre, l'Angleterre et 
plus tard les Etats-Unis donnent l'as­
surance que tout sera fait, de leur có­
té, pour que le gouvemement serbe 
réfugié « soit rétabli un jour dans tous 
ses droits a Belgrade ~.·Si tant de mal· 
heurs ont fondu sur les Serbes et les 
Croates, on ne sait que ~rop bien qu'ils 
auraient aisément pu leur étre évités : 
i1 aurait suffi que les agents britannl­
ques et américains aient renoncé A dé· 
clencher cette lutte lnsensée. 

Mihoilovic entre en scene 

En attendant, la guérllla se prolon· 
ge en territoire serbe et croate, sur 
une échelle réduite. Draza Mihailovic 
bénéficie de l'éloignement du gros des 
armées allemandes ; celles-ci sont oc­
cupées par la gigantesque lutte enga­
gée a l'Est et ne prétent aucune atten­
tion particullére a se!i entreprises sou­
vent hardies et parfois téméraires, bien 
que de raíble importance militaire. 
L'Angleterr<' el l'Amérique donnent A 

Libérateur1 du Joug terrorlste. Des hommes d'une dlVlslon de to Woff en SS enlreprennent, ó trovera un terroln trh occldtnli d 1 
h d 1 8 

· d . "' es mon o 
gnes roe euses e o osn1e, une au oc1euse ottoque contre les bandes de Tito qui veulent llvrer I• paya el les populotlons oux bolchtvlks. 

la personnalité de Mihai,lovic un relief 
el une portée parfaitement exagérés, et 
cette publicité continue jusque dans 
les derniers mois de 1941 (J'absence 
de bonnes nouvelles a annoncer !'ex­
plique aussi). 

En janvier 1942, Je gouvernement 
yougoslave ré(ugié A Londres sublt un 
premier remaniement. Mihailovic se 
voit alors nommer « ministre de la 
guerre • du rol Pierre. Cependant, du­
rant ces mois-la déja, Moscou inter­
vient secrélement. Dés J'automne 1941, 

des terroristes sont venus reníorcer le 
partí communlste de Yougoslavie ; ces 
agitateurs, frais émoulus des cours de 
tactique de l'Ecole Supérieure de Lé­
nine A Moscou, descendent du cíe! en 
parachute. Sur les conflns de la Serbie, 
de la Bosnie et du ~onténégro se dres­
sent des massifs pratiquement impéné­
trables ; c'est la qu'en automne 1941 

éclatent de systématiques émeutes 
communistes. La ville d'Uzice en est 
le centre principal. Pendant d'eux longs 
mois, des com.munistes y íont régner 
la terreur; elle ne cessera qu'a l'arri­
v~ de troupes de police allemandes 
et. de troupes nationales ~erbes. Cette 
région d'Uzice a i;ervi de cadre a une 
mise en scene du terroriste Broz-Tito, 
premier essal dirigé de constituer un 
• Etat soviétique " calqué sur ]'original. 
Dans les premiers temps, Mihailovk ¡¡ • 

P\I voir d'un bon ceil l'apparition d'un 
allié inattendu, mais dés cet essai-la, 
il cst fixé: un abime infranchissable 
le sépare dé5ormais des bandes dP. 
Tito. 

lgnorance voulue, J'Angleterre et 
J'Amérique évitent de mentionner tout 
d'aborcl la présence des communistes 
en Serble et Croatie. Bien au contrai­
re, J'Amérique transforme a grands 
sons de trompe sa légatlon auprés du 
gouvervement yougoslave a Londres 

en une ambassade. Nous sommes en 
novembre 1942 1 peu avant, lors d'une 
tournée du roí Pierre a Washington, 
une déclaratlon falte en commun par 
Roosevelt et Pierre a exalté « les ma· 
gnlfiques exploits du général Mlhailo­
vic et de ses valeureux compagnons ». 

Moscou pousse 8roz. en ovant 

A la méme époque, les bandes com­
munistes chassées de la région d'Uzice 
en 1941 se sont reformées en Bosnie 
occidentale , elles y ont formé un 
« conseil antifasciste • dont !van Ri­
bar J'un des douteux personnages en­
trevus ci-dessus vient de prendre la 
présidence. Une triple présldence d'hon­
neur est attribuée a Kalinine, a Staline 
et Molotov. C'est l'lnstant meme ou 
brusquement, Moscou se met a atta· 
quer ouvertement le gouvernement exl­
lé du roí Pierre et plus encare le chef 
de bandes Mihailovic. Ces attaques 
vlsent clalrement Roose~elt et Chur­
chill qui se posent en protecteurs dea 
Serbes 

En janvier 1943, Eden' est amené 

pour la premiére fois a parler devant 
les Communes de certalns eHorts ten­
dant a réallser l'unlté politlque des 
différenls groupes de bandes opéranl 
en Yougoslavle. Moscou riposte en re· 
doublant, a son habitude, lil violence 
de ses propres attaques , reprlsea, com· 
me sur un si¡nal par la presse anglalse 
de gauche, tou;ours aux ordres Le 
• Dally Worker • se répand ausslt6t en 
invectlves contre le cabinet you¡o­
slavc de Londres sur un ton aussi vio· 
lent qu'il J'a f{llt contre les Polonais 
exécrés. Le « News Chronicle », le 
« Dally Herald • et la meute habituellE! 
accompagnent a quelque distance. Le 
gouvernement exilé tente lul-méme 
d'éllminer lea difflcultés ou íl risque 
de s'embourber en remaniant sa pro­
pre composltion : peine perdue. Pour 
comble de malheur, de viellles querel­
les é<:latent entre émigré1 de Londres: 
l'épineux probléme du (utur partage du 
pouvoir entre Croates et Serbes re­
bondit. C'eat le moment cho!si par Tito 
pour attaquer a l'improviste des déta-

Suite pos¡e 3'4 

On prend aoln d'eux. Les eníonta qui ont perdu Jeur famllle, par suite des In· 
curalons du bondes de TIio, ,onl recuelllls por 111 Allemonds llb6rateurs du poys. 



·oes fai'ts, 
des documents 

A PRES L A DISSOLUTION DU K O MI N TER N, par Raymond Deonna 

L E 22 Mal 1943, les postes raaío­
phoniques russes annoncaient la 

dissolulion de l'organisme de révo­
lution mondiale créé en 1919, sous 
le nom de IIIe lnternationale ou 
, Komíntern ». La teneur de cette dé· 
claration était la suivante: 

II faut constater que l'lntematio­
nale communlste, telle qu'elle avait 
été organisée par le ler Congrés de 
1919, répondait bien aux nécessités de 
l'époque, mals se trouve étre mainte­
nant dépassée par les événements. La 
tache qui s'impose aujourd'hui au 
mouvement lnternatíonal des travail­
leurs n'esl plus en accord avec les 
possibiiilés de l'organisation actuelle 
du Komíntem. Celle-ci conslitue done 
un obs,acle a une séríeuse consolida­
tion du mouvement des travallleurs. La 
~uerre mon<1iale n·a fait qu'accentuer 
les différences de situation du partí 
communisle dans les dHférents pays. 
Actuellement, la tftche essen 'ielle des 
peuples, tout spéclalement de la classe 
ouvriére en Allemagne et dans les 
pays de J'Ax:e, est de lutter pour faire 
disparaitre te réglme actuel... • 

Et plus loln, encore: . . 
, Les communistes n'ont 1ama1s es­

sayé de conserver des forme d'on¡a­
nfsation qui ont fait leur temps. Karl 
Marx n'avait pas hésité a dissoudre la 
Iére lnternationale quand II jugea le 
¡nomenl opportun. Considéranl ces 
[aits, le C.omité exécullf de l'lnter­
nationale commuoiste propose: 

t. de dissoudre l'lnternationale com­
munísle en tant qu'organe directeur du 
mouvemenl mondial des lravailleurs, 

2. de libérer les partís communistes 
rattachés de leurs obligatlons comme 
mernbre du Komlntern; 

3. d'appeler tous les partisans de 
l'lnternationale a prendre part a la 
lutle contre la coalition d'Hitler et 
d'accélérer la chute de l'ennemi de la 
classe ouvriére: le fasclsme alleml\nd 
et ses alllés. ,. 

Le 10 juin 1943, la « Pravda •. l'or­
gane offlciel du partí communiste rus­
se complélalt ce communiqué en fai­
sant savoir que le directeur de l'TnlAr· 
nationale avalt consulté les sections 
pa rticuliéres, con cernan t l 'opportuni té 
de la dissolution, et que tous les partis 
communistes l'avaient approuvée. 

C'est ainsi que cette organisalion 
internationale, qui unissail tous les 
partís communlstes du monde entier 
sous une direction unique, a, en théo­
rie, cessé d'exíster, aprés que tous ses 
membres ont été consultés auparavant. 
Il est, a cette occasíon, intéressant de 
noter le falt symptomatlque que le 
parti communiste suisse a été prié de 
donner son consentement, bien qu'll 
ait, en 1939, supprimé dans ses statuts 
tottt<' ioclication d'un lien quelconque 
d vec la me Internat109ale. 
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Le décret de Staline sur la dissolution de la 111 • lnter­
nationale avait pour objet d'impressionner tout par-• 
ticulierement Londres et Washington , mais aussi les 
pa ys neutres. Pres d'une année s'est'écoulée depuis. Le 
périodique suisse « Schweizer Monatshefte » publie a 
ce sujet un article de Raymond Deonna renfermant 
des constatation~ édifiantes que nous reproduisons ici 

Le Kom intern est mort, vive le Komintern ! 
Les faits suivanls prouvent que la 

dissolution du Komintern ne slgnifie 
ni la suppression de l'activité des par­
lis communistes internatlonaux, ni la 
• nationalisation ,, des objectifs de ces 
partís, mals qu'au contraire ceux-ci 
continuent comme par le passé a met­
tre au premíer plan de leur activité 
les intéréts de la Révolution avant 
ceux de leur pays. 

Comité de liquidation 

II faut d'abord constater que le Co­
mité exécutif de l'Internationale commu­
niste, dans sa séance du 8 juin 1943, 

a chargé une commission de liquider 
les ~ affaires, organes et biens de l'Tn­
ternationale communiste (« Bullet!n so­
cialiste • . organe secret, fin juin 1943). 

Cette commission comprenait Dimitroff, 
secrétaire général de J'Intemationale, 
Manuilsky (qui, entre-temps, a re~u 
de Staline une dJslinction ~ pour ser­
vices rendus a la Révolution •) et 
Pieck (le meme agent que nous trou­
vons aussi dans le « comité de libé­
ratlon allemand •). La commlssion en 
question fut remplacée par un trium­
vlrat dont l'activité ne s·est pas re­
lachée depuls. 

l 'lnternationale 
de la Jeunesse Communiste 

11 faut remarquer que le décret de 
rlissolution ne mentionne aucunement 
la suppresslon de deux organisations 
internatlonales visant, elles aussi, a 
la révolution et aussi importantes que 
le partí communiste lui-meme: le Pro­
fintern, (lnternalionale rouge des Syn­
dicats, dont le siege est naturellement 
a Moscou, et qui réunit les Svndlcats 
d'extreme gauche ~u monde entier) et 
l'lnternationale de la Jeunesse com­
muniste (ou KJM) englobant tous les 
jeunes communistes du monde , possé­
dant un comité exécutif particulier 
et tenant, en temps normal, ses congrés 
a Moscou. Ces deux organisations ín­
ternationales conlinuent a subsister. 
Le Profíntern, par exemple doit en­
voyer des délégués a la Conférence 

mondiale du Travail qui doit avoir 
lieu en juin 1944, (cf. le Peuple du 6 
novembre 1943). Quant a l'Internatio­
nale de la Jeunesse communiste, com­
me on n'a aucune indication pouvant 
établir qu'elle a disparu, on est auto­
rísé a croire qu'elle n'a pas été touchée 
par le prétendu suicide de l'ancienne 
organisation. 

Comités d'entr'aide internotionale 

On sait qu;auprés des partis com­
munistes et des deux internationa\es 
citées plus haut, il existe encore de 
nombreuses organisations d'entr'aide in­
ternationale · avant pour objet de pré­
parer la révolution et qui s'efforcent, 
sous le manteau du sport, de l'amu· 
sement. de manlfestations íntellectuel­
les ou humanitalres. d'enoaoer les mi­
lieux jusqu'alors réfractaires au parti 
communiste, a aS?ir indirectement dans 
l'intérét des plans communistes. Par­
mi ces organisations, il íaut citer: le 
VOKS, (Société pour les relations cul­
turelles avec l'Union Soviétique), l'In­
ternalionale de l'Enseignement, celle 
du Sport (Sportintern). l'lnternationale 
de l'Assistance rouge. l'Internationale 
espéranliste, celle des paysans, etc ... 

Un oveu 

Un document importan! qui nous est 
parvenu de deux sources différentes 
prouve que les chefs responsables des 
organisalions révolutionnaires n'ont 
visé, par la suppression de l'Jnterna­
tionale communiste, qu'a facilíter leur 
action révolulionnaire, en feignant 
d'élimíner un obstacle effectif pour 
leur propagande. Au début de mal 
1943 les chefs responsables des divers 
partís communistes furent avertis 
qu'un manifeste sensationnel de la 
Centrale de Moscou serait lancé ulté­
rieurement: mais qu'il aurait seule­
ment pour obiet de faciliter la táche 
du mouvement des travallleurs. 

Voicl le texte de cette circulaire: 
« D'ici quelques jours, le Comité 

d'exécution de l'lnternalionale prendra 
une décision d'une portée stratégique 

, 

importante. Cette mesure sera prise 
en vertu de l'article 8 de la résolution 
finale du IVe Congrés mondial de 
l'Internationale communiste et nos 
camarádes comprendront que leur ob· 

' jectif doit étre de faciliter le travail 
de propagande pour toutes les sec· 
tions. Il s'agit, en fait, de gagner a 
notre cause toutes les masses de tra­
vailleurs qui, jusqu'ici, n·ont pas adop­
té les idées communistes. Mais pour 
un commumste, seules comptent les 
idées de Marx, F..ngels, Lénine et Sta­
line. 11 est indispensable de rappeler 
encore une fois cela a tous nos orga­
nismes, avant que le manifeste soit 
oíficiellement publié. A l'époque que 
nous traversons, les luttes économi­
ques et poliltques de la classe ouvriére 
ne peuven~ aboutir a un succes que 
si elles ne sont pas dirígées par une 
organisation centrale internationale •. 
(« The Tablet », aotlt 1943, ,, Les ar­
chives du te.mps présent » , bulletin de 
Presse n" 12/43 du 27 aoút 1943 et 
a u tres sources). 

Ce texte n'est-il pas significatif? Ne 
prouve-t-il pas, mieux que toutes les 
discussions bY"Zantines, J'importance 
que les auteurs du mouvement coro­
muniste mondial attachent a leur dé­
císion du 15 mal 1943? 

les partis communistes 
continuent a exister 

On oublie d'ailleurs facllemeni que 
l'lnternalionale communiste se com­
pose de !'ensemble des partis com­
munistes du monde entier. Mais ceux­
ci n'ont pas dlsparu? lis ont toujours 
comme doctrine fondamentale le pro­
gramme de l'Internationale communis­
te qui, en dépit du décret de dissolu­
tion, n'a jamais été abrogé. lis con­
tinuent a agir selon les mémes prln­
cipes, ce qui probablement leur est 
facilité, si l'on s'en rapporte aux dé­
claralions que l'on trouve daos leurs 
organes secrets: 

« Beaucoup n'ont pas encore coro· 
pris, ou ne veulent pas comprendre 
les avantaqes de la dissolutlon de 
l'lnternationale communíste. lis dé: 
clarent, d'une maniere vraiment in­
opportune, qu'elle est un aveu d'lm­
puissance ... • 

« En déclarant sa dlssolution, l'[n­
ternationale communlste n'a pas un 
instant songé a renler son reuvre. " 
(~ Bulletin socialiste », or¡;¡ane secret 
cpmmunlste, début de julo 1943). 
Ces témoignages irréfutables confir· 

ment les assurances du périodique an­
glais « The weekly Review » du 27 
mai 1943: 

« La suppression du mot " Komín­
tern • a sans doute pour objet de 
rendre acceptable le ré~ime sovié· 
tique en Amérique et peut-etre aussi 
dans les pays de l'Europe fortement 
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les déf enseurs 
de r esprit chevoleresque 
Le Comité lnternational de la Croix-Rouge 

Par le baron Christophe von lmhoff 

Au cours de la présente guerre él'anéantissement, les sentiments 

chevaleresques, l'humonité et le respect de la dignité humoine 
n'ont pas encore disporu. le Comité lnternationol de lo Croix­
Rouge qui, sous lo direction d'éminentes personnalités suisses 
est devenu le défenseur de !'esprit chevoleresque, s'est ossigné 
pour tache lo préservotion de ces inestimables valeurs. C'est 
ce dont noús entretient « Signal » dans le présent article 

D ANS les premlers Jours de cette 

guerre, la bataille faisait rage sur 

les bords de la Bzoura Nous nous lrou 
vions lá, jeunies soldats allemands 

d une générallon qui n'a connu la pre­

miere guerre mo.ndiale que dans son 
enlance. Nous avions en face de nous 

des forces supérieureti dont le courage 
et la valeur étaient grandes. En 6orlant 
du combat. nou6 emmenames avec 

nous un petit nombre de Polonaís qui 
s étaient rendus. A leur tete se tro.uvait 
un jeune olficier polonai6 bles.sé. Au 

cour6 d'un duel a quelques metres de 
· d1stance l'arme qu'il avait entre les 

main6 avait élé détruite par .nolre tir. 
A peine eut-íl recu les premiers soins, 

que, me Lendanl son étu1 a cigarette.:;, 
il me pria d'en prendre une. Neuf mois 

plus tard un petit grou~e de soldat6 
(rancais, qui venaienl d etre fails pri· 
eonniers, me demandaient de vouloir 

hien faire le néces6airc pour que leur 
lieutenant, blessé sur le champ de 

bataille, hit 6ecouru. Nous mimes ce 
jeune breton aux cheveux blonds a 
1'<1bn des obus et le traru;portames 

jusqu·au premier p~te sanitaire. Un de 
mes camarades dit alor6 que c'est seu· 
lement dans de pareilles · circon~tances, 

en accomphssant de telles taches, que 

le solda! véritable montre pleinement 
6a valeur. Neuf mois plus tard encore. 

un blessé 6erbe nous tendait la main 
pour nous remercier de lui avoir donné 
a boire au milieu d'un comba! tres 

violent, et d avoir veillé a son trans· 

port. Ces innombrablet. exemples des 

deux premierC6 années de guerre peu· 

vent 6ervir pour tou6 les cas. lis té· 
moignent du respect, de l'observance 

de méthodet; de guerre cbeva)eresgues. 

+--
Do ns lo xone de combot. A l'orri~re-plon: 
ortilleurs et chevoux de lo botterle oident o lo­
bourer et o éultiver les chomps envíronnonls. 
CllcM d11 corre.spondont de guerre Arlur Grlmm (PK) 

La gravité que nous apportlons a noulS 
combattre était comme un hommagE: 

réciproque que nous échangions 6ur le 
champ de bataille. Si acharnée que fút 
la lutte, la loyauté avec laquelle nous 

la menions restait entié.re. C'eet pour­

quoi nous plantames des .croíx sur les 

tombes de J>ien des Francais inconnu~ 
Nos péres l'avaient fait avant nous : 

nous 6entions que c'était notre devoir. 

Nous ne faisions d 'ailleurs qu obéir ci 

nos 6entiments. 11 y a la comme un 

reflet du temps lointain ou les adver· 
saires se mesuraient a lépée ou a la 
lance: le temps de la chevalerie. Re­

noncer a une valeur aussi précieusc. 
n'eút-ce pas signifié renoncer a vo1r 

dans la guerre la p1erre de touche des 
peuplee et des individU6, qui permet a 
la valeur de s·imposer? 

le príncipe unilotéral 

Mais quelle différence avec les mé· 

thodes de combat de l'Est I Nous nous 
apercúmes alors qu·un offlcier alle­

mand tombé entre les maiM de l'ad­
versaire ne devail 6°attendre a aucune 
pitié. Nou6 sentimes que ce qui avail 

prévalu sur les champs de bataille 
eu_ropéens n·était plus subitement 

qu·un príncipe unilatéral, auquel rad· 
versaire n·accordait pas la moindre con· 

6idéral1on Mai6 ce príncipe, le 60lde1t 
allemand, de mémc que le finnoi6, le 

roumain ou le slovaque, voulait conti· 
nuer a le respecter ; il Je devait, car il 
croyait, lui, a la sainteté de sa mi6sion, 
A la loyauté de son comba!. Ce prin · 

cipe, il voulut Je respecter méme lors-

-+ 
L' Agence centro le des prlsonniers de 
guerre rossemble les noms de 10 millions et 
demi de prlsonniers de guerre. d'employés 
des servlces sonitolres et d'internés clvils. 
Trois mtlle volontoires suisses s'octivent, dons 
plus de 90 corlotheques, o lo tronsmisslon de 
lellres entre les prisonniers de guerre et 

teurs fomílles 
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Henry Dunant. fondateur 
de la Croix-Rouge. Ses col­
loborateurs intimes, Dufour, 
Appio, Moynier el Mounoir 
poursuivirenl son ~uvre. lls 
furent, opres sa mort. les 
pioñniers de ce mouvement 

Le géMral Dufour. 
une grande figure 
de I' histoire sulsse 
el de lo Croix­
R ouge, pulsqu'il ful 
un des plus pulssant 
réalisoleurs de l'ídée 

Le Pr Max Huber, président 
oduel du Comité lnlernotio­
nol. Au cours de nombreuses 
conférences, il se monlra le 
défenseur orden! des sen1i­
menls chevoleresques. 11 o 
été président du Tribunal 
lnternotionol de lo Hoye humonitolre de Dunonl 

qu·il apprit que des soldal.6 allemands « Un souvenir de Solférino » 
avaient· été condamné6 a la pendaison 

par un certain .. Tribunal de Staline ... 

pour .. crime contre Je peuple russe··. 

De tel6 faits conrordent-il6 avec les 

loi6 de la guerre ? L"Union Soviétique 

n'avait-elle pas, elle aussi, signé J'ac­

cord de Genéve de 1929, se soumettant 

par la a 6es lois 1 Mais oui, Je Krem· 

lin avait méme accepté les offres de 

6ervices que hti avait faites le Comité 
International. n n'en a jamai6, cepen· 

dant, tiré des conséquences pratiques, 

jamait; il n'a prété la main a une acti­

vilé charitable qui n·est, au fond, que 

l'expression d"une tradition 6éculaire 

des combat~ qui se 60nt Jivré6 depui6 

plusieurs siécles 6ur le sol européen. 

Son attilude 6'1? voit ainsi stigmati6ee 

non 6eulement 6UT les chamJ)6 de ba­
taille, mais aus.si 6ur ce Forum inter­

national qu'est aujourd'hui encore Ge­

neve, ile de paix d"une grande va­

leur morale, bien que son cadre soit 

modeste. Que ce soit sur le6 cha.mJ>6 de 

bataille ou dans les CamJl6 de priwn· 

nier6 de l'Europe. dans la zone des 

opérations du Pacifique, a la frontiére 

orientale de la Binnanie ou sur le sol 

de la Chine, que ce 60it daM les 

camps de pri6onnier6 de l'Extréme­

Orient ou aux Etat6 Uni6, le concept de 

paix est resté vivant, il rayonne des 

bonJs du lac Léman en dépit des com­

bats acharnés ~ peuple6 en Jutte pour 

leur existence. Mai6 i1 se voit exclu des 

champs de balaille de J'Est, bien que le 
Comité de la Croíx-Rouge se soit ef. 

forcé auprés de Moscou, de Londres et 

des Etal.6-Unis d"obtenir le respect de 

la dignité humaine, et bien que l'atti­
tude toujours exemplaire du gouverne­

ment allemand ait pro11Vé 606 bonnes 

intention5 a cet égard, Je bolchevi6me 

s'étant refusé a reconnaitre .,l"institution 

bourgeoise·· de Genéve. C"ést ainsi que 

la lutte décisive pour l avenir et le sort 

de notre continent, et méme pour J"hu­

manité entiére. se voit soumi6e a une 

loi d'une cruauté féroce, inconnue des 

autres guerres de l'hi6toire moderne. 

Au dela du no man 's land, aucune 

main charitable ne paD6e les blessures 

des prisonnier6, toute communication 

cesse entre ces dernier6 et leur patrie. 

La teITe 6 °abreuve de leur 6ang et les 

barbelés les retranchent impitoyable­

ment du monde. 

C est pendant la bataille de Solférino 

qu· Henry Dunant con~ut une idée qu il 

réalisa avec une opiniatreté remarqua­
ble. Dans une brochure-.. Un souvenir de 

Solférino ... trésor inestimable de !"es­

prit européen, il propase J"institulion 

d"une organi6ation d"assistance volon· 

taire reconnue par toutes les nations. 

qui considéreraient son inviolabilité 

comme le príncipe sacré d"une condui­

te loyale de la guerre. 

Combien de progrés furent ainsi ac­

complis depuis ces JOUT6 et ces nuits de 

juin 1859, au cours desquels Henry Du­

nant entou-ré de quelques assistants se­

courut d"innombrables blessés et mou­

rants, jusqu'A l'époque présente ou 20.000 

wagons circulent pour ravitailler Les 

pri6onniers de guerre! La Croix-Rouge 

a parcouru ce chemln avec une admi­

rable ténacité. Iecourant tantót a des 

improvisations hardies, essayant tantót 
d"établir des regles fixes. · 

Le secourn aux ble56é6 dnnné sur le 

champ de bataille d"Italie du nord ful 

suivi en féVTier 1862 de nnslitution 

a·un .,Comité lnternational perrnanenr· 

et, deux ans et demi plus tard, de la 

.,Convention de Genéve pour l'amélio­

ralion du sort des armées combatlan· 

tes·. Les expériences faites par les 

sociétés d"as.sistance allemandes et 

fran~aises au cours de la guerre franco­

allemande de l870-71 amenérent la 

convention de la Haye en 1907. Les 

ob6ervatio06 qui furent faites pendant 

la premiére guerre mondiale 6ur Je::. 

méthodes d"assi6tance conduisirent a la 

Convenlion de Genéve en 1929. Ce ne, 

ful certainement pas par hasard que le 

pays qui, en matiére d"assislaijce aux 

blesáé6 et pri6onniers, joua un róle pré­

pondérant. fut justement celui qui. 

obéissant a une tradition séculaire, 

avait mis en pratique. á l"intérieur de 

ses frontiéres, le pmncipe de la neu· 

tralíté et de la paix entre les peuples. 

Ce fut particuliéremenl aprés les gran­

des batailles de 1914-1918 que la Con­

vention de G,enéve réussit a obtenlr 

l assura.nce que les pri6onniers de 

guerre seraient traités honorablement 

et que 11!6 bailes dum-dum. arme dé· 

loyale, ne seraient pas employées. 



Au tta vail co mme e n t e mps d e paix. A l'époque de ,lo moís­
son, les prisonniers ci rculen! librement. Poysons e t gorc;ons de 

ferme relombe nl oinsi dons leur élémenl. 

~ 

Echa nge de prisonnie r s. Prisonniers anglais blcssés, rapatriés 
par les soins de la Croix Rouge lnternationale. 
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Les premieres nouvelles. Souvent, le télégrophe 
adresse d Geneve de longues liste.s nomlnotives de 
prlsonnlers. De Id, on les tronsmel ó leur poys 
d'origlne. Une flotte particuliere de sepl novires, 
reconnoissobles d lo grosse croix rouge peinte sur 
leur coque. opporte ó deslinalion des prisonniers 
le courrier et les dons qui tronsilent por Geneve. 



On retrouveavecplolslrdevlelllesconnolssances. Les molhé­
molíques llen»enl une place de choix dons I' enseígnement donné. 

... 
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Des exposltlons permanentes montrenl oux prisonniers ce 
que peínlres et sculpleurs orrívent el produire dons les comps. 

Leservicedívinn'est posoublié. Oesmoinshobiles 
onl créé un outel el' meme une creche pour Noel. 

Pour la sontf du corps. L'espoce 
est dons bien des cm limité, mols le 
s!)Ort el les jeux y portent remede. 

Des silhouelles en noir sur 
blonc. l'os des ombres 
chinoises est un fron~s. 

Les deux Geneve 

C"est ainsi que le premier pas avah 

été fait, qui .aurait pµ étre 6uivi 

d"autres, vers I élimination du danger 

le plU6 contraire a J"esprH de la Con­

ventiorr: la fÓnduite de la guerre avec 
1 emploi de gaz, de bombes incendiat· 

res et exp106ives dan6 des régiOD6 SI· 

tuées hors de la zone des opérations et 

peuplées de femmes et d"enian& En 

1935. le gouvernement d' Adolf Hitier 
est alié jusqu·a Ja pr06cription définl­

live du lancement des bombee. Cette 
pensée générell6e, faite daos J'esprit de 

Dunant, ful cependanl mise en écbec 

par la proteslation du gouvernement 

anglais. Une autre tendance se fi1 jour 

ici, qui. mettant a profil l"atmospbére 

de paix créée par Dunant, et sous Je 

camouflage d"une Société des Nations, 

forga un instrumenl pour l'oppre66ion 
des .. vaincu6·· et la 6écurité des ,.vain­

quelJ,16 ·. Cette ten dance se manifesta 

de la fa~an la plus évidente lorsque, 

en 1928, les vainqu.eurs de la premiére 

guerre mondiale élablírent le pacte 

Kellog, en vertu duquel les maitres 

franco-anglai6 de la Ligue des Nations 
étaient habilité6 a déterminer quelle 

6erait la guerre qu'll faudrait condam­

ner comme ,.instrument de politique na­

tionale··. et quelle serait ce lle qui pour· 

raíl étre autorisée comme étant con­

forme a l"e,;prit de la Ligue. Si, a cette 

époque la Ligue de Geneve et le Pacte 

Kellog avaient correspondu a I esprit de 

Dunant. la proposition allemande de 

1935 aurait dú ét:re acceplée. Combien 

de malheur.s, de peines, de souffrance& 
auraient pu étre épargnés aox popula­

lions civiles, aojourd"hui accablées par 

les avions anglo-améticains. 

La destruction des plus respeclables 

monuments de Ja culture eoropéenne . 

les incursioll.6 6Ur de,; quar.tiers popu· 

leux, la guerre menée cootre las Ít!m· 

mes et les enfants, que ce 60it en ter· 
ritoire neutre, comme a CasteJ Gandolfo, 

ou en terri,toire allemand, comme a 
Be-rlin, a leipzig, a Cologne ou a Aix­

la-Cbapelle, pour ne citer que quelques 

noms, tout cela démontre que l'on se 

trouve en présence d'un front invi6ible 

all66i peu conforme a l"esprit d Henry 

Dunant que la polilique du blocus, donl 
le but est de réduire las femmes et les 

enfants a la famine. Cette tactique est 
révélée aujourd'hui aussi clairemenl 

qu'il y a vlngt-cinq an.s par les me6U· 

res que prend le millÍ6lére anglai6 du 
bloc 116. 

La guerre civile amencaine de 1865. 
postérieure a la signature par les Amé­

ricaill6 de la premiére Convention de 

Geneve, de méme que la guerre contre 

les Boers. ou des mesures punitives fu­

rent prises contre la populalion civile 

et les pri6onniers, démontre clairemenl 
que J·idée qui vit le jour a Solférino, el 

dont ta portée est univereelle, est a 
rattacher a une neutralité européenne 

purement continentale. Nous faison6 ici 

abst:Taction de resptit .,samourar· du 

Japonais, qlil a e56entiellement favorisé 

les 6entimenl6 humanitaires. le prin· 

C'lpe universel de Genéve est done 

arreté a l'Est par une frontiére m­

franchissable. A l'ouest, iJ en est de 



uit':me en ce qui conce,-ne le droil des 

gens. Ce principe, a l'ouest, ne preud 
d'eíficacité réelle que dall6 la mesure 

ou il échappe aux considérations poli­

tiques el militaires. Cet état de choses 

ne.correspond ni a !'esprit de Dunant, 

ni a celui des l:taf.6 européens conti­
nentaux. 

l 'idée premiere de Dunant 

Les barrieres qui Iimit-aient ce prín­

cipe continental ne furent franchie-; 

qu·une fois, lorsque le Congres lnter­

national de la Crol.x-Rouge, a Tokio, 

établit, dall6 une quatTiéme Conven­

lion de Geneve, les droits des intemé6 

civil6 en t-emps de guerre. La guerre 

éclata au moment ou ce projet 6e trou­

vai.t en préparation. Le Japon n'avait 

pM adhéré alorn a la Convention de 

1929 bien qu·il la respectéil, a rexcep­

tion de certains petils territoires de la _ 
pier du sud. Grace a J"intervention du 

Japon. on arriva done a réaliser le pro­

jet de Tokio. Le róle d'intermédiaire 

joué par le Comité lnternational ful des 

plU6 méritoires. 

Ce nouveau príncipe découlait nífl.1J­

rellement de la Convention de 1929. 

L'eGSentiel en était constitu.é par rex­

tensio.n aux fatemés civil6 des droits 
des prisonnier:; de guerre, idée qui pro­

venait directement de la brochure de 

Dunanl, comme J'aide de la C. R. 1 aux 

populatioll6 nécessiteuses des territoires 
oc cupés. 

JI est remar,quable que sur la plu­

part des champ,s de bata:ille de celte 

guerre cruelle et impitoyable l'idée 
prem.iere de Dunant soit arrivée a s·im­

J>06er. 

Etre les représentanf.6 des 6entiments 

cbevaleresques depuis des siécles, etre_ __ 

la sauvegarde et la protection de la 

dignité humaine, voila une contribution 

a la guerre qu·on o'estimera jama~ as­

sez. SaJ:MS_ doute une 6i haute mi6sion 

ne peut étre entrepri6e et poul'6Uivie 
que parce que ceux qui s·en sonl char­

gés observent la plus striote neutralité, 

s·opposant aux méthodes qui, de 1929 a 
1939. ont favorisé le camouOage de la 

Société des Natio06. 

Cette neutralité pure et 6im})le est 

d'ailleur6 le reflet de la mentaHte de la 

plupart des Suisses. 

Cela, rrous pouvons l'affirmer, non 

seulement parce que le Comité lnter-
1 

nalional de la Crolx-Rouge est romposé 

presque exclusivement de citoyen6 

6uiS6es, non seulement parce que les 

délégués du Comité 60nt répandus dau.s 

le monde entier a rexception de 

l'Union Soviélique, mais parce qu·une 

bonne partie de la population 6ui66e 

aide le Comité daos sa tache en 

qualité de volonlaires. Une autre partie 

fa.it des doD6 coosidérables pour 60U­

lageT les miséres des prisonnier6 de 

guerre, des populalious civil.e6 et des 

interués. l'activité du Comité inte,-­

,...national pendant la p.résente gt·erre se 

pour6uit gráce a raide de la Sui6se 

ainei que des sociétés nationales de la 

Croix-Rouge de divers pays. Cest la 

Croix.-Rouge, qui, luttanl contre J.a haine 

réciproque qui anime les peuples, re­

donne toule sa valeur á la loi primitive 

qui commande la mocale et la dignité 

inlernationales. 

' 

les lllliaires de rmme 
Dons l'échonge des gronds bles:sés, le Comité lntemational 
de la Crocx-Rouge joue un róle d«isif. la pholo du bos mon­
tre les quotr-e novires offedés ci l'échan9e des blessés dons ' 
le por1 de Borcelone. lls omenenl sous povillon britonnique 
(ci gouche) el sous povillon ollemond (ci droite) les blessés 
déslgnés pour- etr-e échangés (navíres bloncs) el les membres 
du service de sonté (novires de teinte sombre.) le consul 
général d"Allemogne solue les gronds blessés el les intemés 
civils (photo du hout, ci droite). Des délégués de la C. R. l. 
occompagnent ces novires du por1 d'origine Jusqu'ou 
por1 d'échange. el surveillent lo prise en chorge des 

blessés pour le retour 

I 

- tl 



Des ovlons de combol soviéliques loncent des bombes sur un rossemblement de chors ollemonds el de voilures blindées. Mois il leur es! difficile d'olleindre les objeclifs vlsés, cor. a l'opproche des 
o vio ns ennemís, les chors se son! oussltol díspersés dons toutes les dlreclions. Vus d'en houl, lls n'opporoissent que commedes points mínuscules disséminés irrégulieremenl surl'immensité du lerroín 

11 
Le correspondant de guerre Rühle relate: 

Chars entre deux batailles 
' 

A PRES UN E ATTA QUE EN POI N TE DA NS 

Dons un otelier de reporolion, lmmédiolement derriére les premiéres lignes. des spédolistes ollemonds lrovolltenl 
a réporer les chors endommogés. Des ouvriers du poys les oident a remonler lo chenille 
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LES LIGNES SO VI ÉTIQUES 

Le contremo1tre verifie un lélémétre. L'otelier de réporolion dispose 
d'un gros stock de pieces de rechonge 

-

L A photograpbie ci-dessus. prise 
récemment par Rol! Rühle, corres­

ponddnl de S1gnc1I "· monlrr- une phose 
des durs ,ombats en¡?agés dans un sec­
teur du íront de l'Esl. Les chars et les 
grenadiers qui ont quilté leurs posi­
Lions et se sonl rassemblés pou, dé­
clencher une attaque en prc,fondeur 
dans les hgncs ennemies, ·sont attaqués, 
au moment de leur départ, par des 
avions de comba! soviét1ques. lis se 
dispersent 1mmédiatement dans toutes 
les direclions pour n'offnr aucun ob­
Jectif compacl a l'att .. que, et vont 

s'abriter au pied d'une colhne. sur une 
étenctue de plus d'un kilométre carré. 
Les hommes sont restés dans leurs 
chars, tandis que les grenadiers se sont 
mis á couvert sous les•chars ou á cóté. 
C'est alors que les bombes Lombent 

Au bout de IO minutes, toul est de 
nouveau calme. L'attaque aérienne a 

passé sur eux comme un cauchemar. 
Quand on vérifie les dégats, on consta­
te · qu'un char et deux voitures b lin­
dées sonl fortement eodommagés. lis 
sont remorqués peu de lemps aprés 
par le service de sauvetage. préveou 

par radio. Une voiture d'ambulance 
vient c bercher les quatre grenadiers 
b lessés et les transporte a l'arriére oú 
•Is recevront les premiers soins. 

Les autres chars n'ont subi que des 
dégats ins1gnifiants par suite des éclals 
de bombes, de sorte que leur valeur 
combattive o est pas amoindric. Aprés 
cet incidenl, J'attaque peut élre reprise. 

Au bout des trois jours, le char et 
les deux voitures endommagés ont été 
remis en état par un atelier sur rails 
et peuvent de oouveau entrer en ac­
tion. De tels épisodes íont penser A deo; 

hommes en blouse noire occupés á te­
nir toujours prétes les armes et les 
voitures de leurs camarades qui com­
ballcnt en premiére ligne. Ces hom­
mcs ne voienl pas l'ennemi de pres, 
leurs poitrines ne porlent pas de déco­
ralions pour acles de bravoure, mais 
beaucoup d'entre eux onl été récom­
pensés de leur dur et incessanl labeur 
par des croix de fidclité el d!.' mérite. 

Leurs outils sont leurs armes de com· 
bat, leur lravail équivaut á celui d'une 
mere qui veille a la santé de ses en­
fants. 

Des électriciens vérlfienl et réporenl les opporeils rodiophoniques. Leur 
trovoil ossure le bon élol d'un molénel indispensable oux communicolíons 

A l'oide d'un polon. on ajuste r ·omplificoteur de recul sur le tube. Pour les réporolions des chors. on dispose 
d'un grand nombre de spéciolisles qui. étonl ou front. ont l'occ:osion d'enrichir proliquement leu"l connoissonces 
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t1Jlt1-communisles ... Quels que soienl 

les changements qui se produisenl 

dans la politique des So'liets et quel-

Je-; que soient les raisons de ces 

d1angements, une chose est claire: 

la dissolulion du Komintern n'est 

pas a.utre r::hose que de la propa­
gande. Ceci demeure, comme tou­

Jours, une par.tie intégrante du sys­
téme soviétique. » 

la populatlon de l'Afrique du nord. • 

(M. Pitcairn, envoyé spécial du jour­

nal communiste « Daily Worker », le 

3 aoút 1943.) 

La situation depuis la dissolution 

En eífet, on sait que Je Comité de 

libération nationale a annulé, le 25 juln 

1943, le décret de Daladier qui décla­

raH le parU communiste illégal,. et 

que, par suite, les 26 députés commu­

nistes de l' Afrique du nord, retenus 

prisonniers depuis 1939, onl repris leur 11 n'esl pas nécessaire de fournir de 

longues explicalions pour démontrer 

que la· síluation générale des Etats 

européens Óífrc un terrain de plus en 

plus favorable a une activité révolu­

llonnalre. 

L'un des cavaliers de l'Apocalypse· 

la íamine, montée sur un cheval noir, 

commence a galoper sur les territoires 

de l'Europe. D'aprés les déclarations 

récentes de Herbcrt H. Lehmann, di­

recleur du, • Bureau of Forei~n RPiieí 

and Rehabilitation , , on compte actuel­

lcment. dans les pays occupés un dé· 

ficil de 11 millions de tétes de bétail, 

3 millions de cheva\lx, 12 millions de 

porl·s et 11 millions de moutons, par 

rapporl e\ la derniére année de la paix. 

D'aprés ses constatallons, faites en 

Norvégc, en Belgique. en Hollande et 

en France, 70 millions d'étres humains 

n'ont pas la moindre réserve de véte­

ments el d'aulres objets de premiére 

nécess1té. Commc on le sait, une po­

pulalion aífamée n'a pas d'orellles, ou 

plulót elle est pfele a écouter les pre­

mlers déma~ogues venus qui luí pro­

mellronl une amélioralion de son sorl 

ou qui prétendront lullcl' contre les 

mercanlis du marché noir et les pro­
fileurs de \?UCrre. 

nesse, dans laquelle la jeunesse com-
activité. muniste occupe une place importante • 

et qui a pns comme devise une for-

mule dont le but est clair: « La libéra­

lion nalionale est inséparable de la 

révolution nalionale." 

Les communistes francais ont joµé 

un róle trés actif dans le mouvement 

de groupement el de résistance. lis se 

sonl, en particulier, adressés aux: mem­
bres des mouvements illégaux, aux 

catholiques, aux: protestants, au:x sae­

tes religieuses, aux groupements natio­

naux, aux • camarades de la rue • pour 
leur demander s'ils ne voulaient pas 

íaire cause commune avec eux. 

2. La presse quolidienne a donné 

des informations détaillées sur l'acti­

vilé déployée par le partí communiste 
en Afrique du nord. A cet égard, il 

esl intéressant de souligner l'opinion 

défendue par l'envoyé spécial du jour­

nal communiste de Londres, le « Daily 

Worker », concernant le développe­

ment et l'iníluence- du partí commu­

niste, dans Je cadre du comité natio­

nal de libération a Alger: 

Récemment Bogomoloff, l'ancién am-

bassadeur des Soviets a Vichy, minis­

tre auprés des gouvernemenls en exil 

a landres, a été accrédité auprés du 

comité francais d'Alger. Il s'est rendu 

a son poste en compagnie de trf'nle col­

Jaborateurs, parmi lesquels le commu­

niste franc;:ais André· Marty. Ce der­

nier s'esl rencontré peu de temps aprés 

avec Thorez: chef du partí commu­

nisle francais, qui s'était enfui a 
Moscou en 1939. 

4_ Pour paríaire !'avance des commu­

nistes et leur accés aux postes de di· 

recllon, on a·, en outre, offert deux 

postes de ministres dans Je gouverne­

ment d' Aiger aux communistes L. Mi­

do] et E. Fajon: J'un a la PrQduction 

industrielle, l'autre a la Santé publi· 

que .. 

3. La situalion de J'Italie, partagée 

en deux parties sous deux gouverne­

rnen_ls différents, sur le sol de laquelle 

la lutte est engagée entre deux armées 

ennemies et ou régoeot la famine el 

l'anarchie, mérite de fixer aussi notre 

allentwn. On sait qu'aprés la chute de 

Mussolini les partís antifascistes ont 

-
mani(ésté Jeur existence par difíéren­

tes proclamations, dans lesguelles ils 

réclamaient la création d'un « gouver­

nement populaire,,. Ces partis antifas­

cistes comprennent les groupes de 

reconstruction libérale, le mouvement 

démocratique et Je mouvemenl chré· 

tien, le partí de l'action, le parti socia· 

liste pour l'unité du prolélariat et le 

partí communiste. Dans les territoires 

soumis au gouvernement fasciste, ces 

groupements n·existent ¡:¡as. Par contre, 

dans les terriloires occupés par les 

AJliés, le partí communiste exi!'te au 

méme litre que les autres groupements 

politiques et son influence ne semble 

nullement étre secondaire. On peut mé­

me dire qu'auprés du partí catholique 

de Don Stun:o, il represente le seul 

parti important form.ant un groupement 

homogéneet ayanl une doctrine précise. 

4. En Espagne, le parti communiste 

continue a faire preuve d'une vive ac­

tivité, d'une m~niére illégale, il est 

vrai, dans la péninsule méme ; mais 

légalem.ent panni les Espagnols com­

munistes qui ont quitté leur patrie el 

se sont réfugiés au Mexique. De meme. 

les Espagnols qui vivent en Sui~se ont 

rec;:u de la part d'un office anonyme, a 
titre de propagande, le rapport d'une 

nouvelle séance secrete du partí com­

muniste espagnol a Madrid. Il s·agit 

d'un document volumineux de 35 pages 

dactylographiées. L'introduction de ce 

rapport exprime le vceu que ~ celte 

communication parvienne a la coniiaÍs­

sance de tous nos compatriotes saos 

distinction de partí " el fait ensuite 

l'éloge de la politique des Soviets. 

11 est clair que les partís révolulion­

naires ne peuvcnl qu·exploiter celte 

situation. 

• Le partí communiste est le seul 

paru de masse existant en Afrique 

du nord. Tl est en élroit rapport avec 

le mouvement de résistance en 

France ayant a sa tete les commu­

nistes fraac;:ais. fl est d'ailleurs Je 

seul groupement polilique de J'A íri­

que du nord englobant a la fois des 

Francais, des Arabes, des Kabyles 
et des Juifs. 

Dans les Etats ang lo-saxons 

Nous donnons ci-dessous quelques 

brefs exemples de leur activité, adap. 

lée a la situa lion parllculiére des dif· 
férents pays. 

, l 'activité des pa rtís communistes 

l. La France se trouve dans un état 

de désordre croissant. Certes, les résis­

tances qui se produisent, dans des 

condilions souvent dramatiques contre 

le gouvernement et les autorilés d'oc­
cupalion ne proviennenl pas uniquc­

ment des communistes. Mals, pour la 

plus grande parlie, il s'at;tit de com­

munistes militants, groupés dans de 

nombreuses organisations secréles et 

qui, soil en parliculier, soit en grou· 
pes, fonl sans rel,khe une propaRande 
active. 

C'est ainsi que le parti communiste 

francais a porté récemment son altcn· 

lion sur la propaR;mde parmi la jeu­

nesse du pays. La direction de l'As­

socialíon de la Jeun~sse communiste 

írancaise existe toujours secrélemenl. 

Elle fait. parmi la jeunesse, une vive 

propagande et, chaque semaine, les 

postf's secrets de TSF communistes ont 

des émissions particuliérés pour Ja Jeu­

ne~s'e. Au début de, 1943, ces postes, 
ainsi que la presse secrete commu­

nlste, onl annoncé la créatlon d'une 

on~anisatlon analogue sous la déno­
mln\llion: « Forces unies de la Jeu• 
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Un seul fait prouve a quel poinl 

les chefs de ce partí luí reconnais· 

sent une imporlance et une puissan­

ce particuliéres: on trouverait a 
peine un membre du « Comité íran­

cais de libération " qui ne soit prél 

a réclamer publiquement la légali­

sation du parti communiste et a 
prendre sous sa responsabilité la 

publication officielle du journal 

communiste « La Liberté». 

Si l'on Jetait un coup d'ceil sur 

· a romposition <les fonds de combat 

de ce journal, si on Jisait les lettres 

qui accompagnent les envois d'ar­

gent, et si on observai1 commenl 

dans le bureau du journal, les mem­

bres du parti viennent verser leur 

cotisalion, on se rendrait compte 

dés forces véritables qui animenl 

aujourd'hui ce journal et Je parti 

communiste en Afrique du norcl. 

Les chiffres accusent ll'I arrrois­

sement incroyable du nombre des 

partisans du communisme, duran! le 

Taps de temps tres court qui a suivi 

la léRalisation du parti. Les .mbsi­

cles accordés a J'organe du commu­

nisme sont bien la preuve que les 

bavardages des autres journaux ne 

reproduisenl nullement J'opinion de 

5. n est aussl fort intéressant d'exa­

min.er la situalion du parti communiste 

dans les Etats anglo-saxons, actuelle· 

ment altiés des Soviets. 

En Angleterre, le partí travailliste 

(Labour Party} a repoussé le 16 juin, 

par 1.951.000 contre 712.000, l'uniqn 

avec le parU communiste et a prouvé, 

par la, qu·en Angleterre les travaíl­

leurs, tout ~tant que le reste de la 

population, savent tres bien faire une 

différence entre une alliance militaire 

avec la Russie soviétique et le groupe 

polilique révolulionnaire que le partí 

communiste représente. Le gouveme­

ment anglais Continue a prendre des 

mesures sévéres contre les agents com­

mi:nistes. C'est ainsi que le 7 aoút 1943, 

D. F. Springhall. !'un des cheis du par­

tí communiste anglais, a été condam­
né a 7 ans de prison comme ennemi 

d'Etat camouflé, pour avoir introduit 

un agent dans le Minislére de I'Air, en 

vue d'obtenir des renseignements et des 

documents secrets. La presse anglaise 

a commeoté ce jugemenl de la sorte : 

.. La condamnation, non d'un mem­

bre queJconque du partí, mais bien d'un 

de ses chefs les plus connus et les plus 

en vue, pour espionnage, est un évé­

nement désastreux pqur le parli com­

muniste, aujourd'hui, daos une posltlon 

favorable. Apres avoir examiné la 

question durant 24 heures, les membres 

du comÚé dirigeant ont publié une dé· 

claration dans Jaquelle ils affirment 

avoir ignoré les acles donl leur chef 

se serait rendu coupable. Cette attitu­

de, venant d'un partí connu pour sa 

discipline sévére, ne peul que sem­

bler bien étrange. Springhall représen­

tait Je partí dans toute l'Europe. 11 est 

connu comme un membre ñdéle qui 

ne s'est jamais écarlé de sa cause. 

(« Time and Tide ~ aoút 1943). 

Se Ion le • Fortnightly Review ", 
d'¡¡oúl 1943, le nombre des membres du 

partí qui s'élevait a 16 000 en 1939, a 

dépass~ 41.000 en 1943. Dans le méme 

article, ce périodique expose les trans­

formations qui se sont produites dans 

J'allitude du partí communiste, réglée 

exactemen l sur la polilique internatio­

nale des Soviets et a ttire l'altention 

des citoyens sur la méíiance dont on 

doit faíce preuve a l'égard de ce grOLl­

pe politique. I1 existe encore un grand 

nombre d'autres documents du meme 

genre qui rnonlrent que des milliers 

d'hommes ¡:folitiques anglais sont par­

faitement au courant de la politique 

anlinationale poursuivie par Je parti 
· communi.ste. 

6. II est etleore intéressant de men­

tionner que le parli socialiste du Ca­

nada a repoussé en septembrb une in­

vila tion d'adhésion du parti commu­
niste local. 

Suite poge 23 

. --+ 
Le b utin d 'un chasseur. Un pilote soviélique a été 
conJroinl d'ollerrir dons une ruede villoge de l'Esl 

Clichi Grlmm (PK) 
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7. Les rares !nformations qui par· 

viennenl des U. S. A. monlrent que 

l'act1vllé du parti communiste na pll.s 

diminué depuls - la dissolution 1du Ko· 

mintern. Les 6, 7 et 8 novembre, dfs 

réunions imposantes ont eu lieu en 

l'honneur de l'amilié des U. S. A. et 

des So,\,iets. De nombreux membres 

influents de l'extréme gauche y ont 

joué un róle lmportant. 

« Concentration » en Suisse 

La dissolution du Kominlern fut ex­

pressément approuvée par le parti com· 

munist-e suisse dans les termes sui· 

vants dignes d·etre remarqué& : 

• Le comité central du partí com· 

munisle prend note de la proposition 

du président du comité exéculif de 

l'lnternalionale communiste concernant 

la dissolution de nnteroationale com· · 
muniste. 

Le CO~ité central du parti commu· 

niste suisse approuve celte proposilion 

et clécide son adhésion a ia • Fédéra· 

tion socialiste suisse • , doot la políti· 

que sodaliste conséquente a contribué 

a maintenir et a faire lriompher l'unilé 

et la cohésion du mouvement. des tra­

vailleurs a Genéve. 

Bale et Zuiich. Je 30 niai 19./3. 

l.e Comité centro/ du parti communistP. 

I1 ressort dli! celte declslon t¡ue le 

groupe Nicole el le partl communiste 

suisse fonnent a partir de maintenant 

une organlsation révolulionaire horno· 
gene 

Quant a l'activité communiste en 

Su!sse, elle a conUnué aprés la disso· 

lutlon du Komintern comme par le pas· 

sé. nes organes défendus comme le 
« Sozialistische Bullelin », le , Neue 

Welt ", • L'Etincelle , , les • Russische 

Jnformallonen • . et autres publicalions 

Hlégales conUnuent a etre dlstribués en 

secret. Pour tous ces documents, on 

doft tenir compte de l'élroile collusion 

idéologlque qui continue a exister en· 

tre les Soviets et le parli communiste. 

Cest ainsi que la moilié du numéro de 

juin du périodique « Die Neue Well » 

est consacrée a soutenir la politique des 

Soviets et a donner des 1nformations 

sur le • mouvement lntemational des 
travailleUis. » Le reste contient un ap· 

pel a la révolution. La découverte du 

complot de Luceroe, le 23 novembre. a 

jeté une lueur nouvelle sur ractivité 

cachee de !'extreme ~auche. Enfin, le 

communiqué du Parquet, du 15 décem· 

bre, a fait connaitre la découverte de 

J' lrnprimerie communiste secrete de 

Berne qui, soutenue par d'importants 

capitaux, répandail les documents men· 

tionnés cl-dessus. Ce communiqué a 

done démonlré avec quelle ·opiniatreté 

le communisme lllé?al sait s'adapter 

pour contlnuer a fonctlonner en dépit 
des obstacles. 

Les «comités de libération » de Moscou 

Les Soviets ont trouvé un nouveau 

champ d'aclion en Europe, par la créa· 

tion de. ~ comités de libération ». 

Ceux-ci, formés sur le sol des. So­

viets, spéculent d'une part sur les sen­

Uments patriotlques des pays intéres­

sés, d'autre part sur rattitude de. la po· 

pulalion, opposée au régíme en vigueur 

dans le pays. lis veulent ainsi rnettre 

en valeur l'influence de la Russie So· 

viétique et, par suite, J'idéologie mos­

covite. Ces comités, constilués hors du 

sol nallonal. ont, dans la polilique des 

Soviets, le róle d'un lnstrument complé· 
mentaire. 

le comité panslavique 

Le plus importao t cte ces comités est 

peul-élre le comité pa a slavigue. dont 

parle souvent la radio de Moscou, et 

qui a pour objel d'unifier l'aclivité 

des Soviets dans les pays de race sla­

ve. Ce comité, composé de represen· 

tants de la Pologne, de la Tchécoslova· 

qule, de la Yougoslavie et de la Bulga­

rie, s·est réuni le 3 mai a Moscou en 

assemblée p leniere, sous le nom de 

Comité panslavlque antilasciste • . Le 

16 et le 17 oclobre, 11 s·esl de nouveau 

tés spéclaux pour la plupart des pays 

slaves qu'lls conslderent comme appar­

tenant a leur zone d'lníluence. Au dé· 

but de juln, on a Iondé a Moscou le 

" Comité de llbéraUon polonais .. , nom· 

me par une « assemblée composée de 

députés, d'ouvriers, de paysans et d'in· 

tellectuels venus de tour.es les parties 

de J'Unlon Soviétique ». (Radio Mos­

co,1, du 16 juin 19.43) A la tele de cette 

assemblée on pla('a (ce qui montre bien 

la lendance du comité), Wanda Wassi· 

levska, membre du Soviet central de· 
v.ula 1940. 

Le comité allemand 

En juillet 1943, fut fondé a Moscou 

un comité de « l'Allemagne libre » qui., 

pour ne pas dlre davantage, provoqua 

une cer'taine surpríse parmi les alliés 

a.nglo-saxons des Soviets. On trouve a 
sa téte l'écrlvaln allemand de gauche 

Erlch Welnert, qui ful rédacteur de 

l'aoclenne revue berllnolse Díe Well· 

bühne ». On volt en outre a ses cótés 

les deux chefs communlsles allemaods 

Pieck (qui est membre du « comité dr 

liquidatlon du Komintern•), et Florín. 
réuni et a envoyé a Sta llne un message Moscou cite encore des noms d'orr¡. 

enthouslaste. clers allemandS' qui appartiendraient, 

paraiHI au ~ Comité allemand ». 

le comité polonais 

Aupres de ces organlsallons généra-

les, les Soviets on t organlsé des comi· Voi r suíle poge 38 

+--
En potrouille sur le front de L'océon Are· 
tique. Cliche du correspondan! d~ gu~rre Frak {PK¡ 

~amouflis en paysans lnoffenslfs, des lrréguliers bolchevlsles, o la llslere d'un 
homeou, ont tiré sur les léglonnoires de l'Esl. Ceux-cl onl re~u le bopl!me 
du feu en nelloyant la réglon. Les bondils défilent ovant leur interrogotoire 

Dans les montagnes slovenes 
Les volontaires de la Légion de 1'6st en combat con~re des bandes 

Les nlds de résis· 
tance des bandes 
son!, l'un opres 
I' out re, détruils por 
les légionnolres. On 
enfume tovs les 
repolres d'ou sont 
portls les coups 

de feu. 

Des camarades 
bless,s, victimes 
de la 16che em· 
buscode qui leur 
ful lendue, sonl 
omenés au poste 
de secours. lo lull.a 
contlnuero jusqu'c} 
r onéonllssement des 

. bOndeJ. 
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Partout ou l'on extrait le mineral et la houille, ou l'on fravaille l'acier au 

laminoir, le nom de DEMAG esf bien connu et jouit d'une excellente ré­

putation. D' innombrables lnsfallations pour mines, hauts-fourneaux et la­

minolrs, des milllers de machines et d'appareils sont sorfis des ateliers 

DEMAG. Cette marque témoigne, dans le monde entier, de la capacité 
et de !'Infatigable puissance de production de la technique allemande. 

la plume 

glissera, légere, sur · 
votre papier 

Oans tcutes les bonnes maisons, nos représen­
tants se feront un plalsir de vous présenter les 
créatlons modernes de :l<Aw,uo 

1 

Faites-,·ous con~iJkr des rnaiotenant, wm.; ac·laeterez plus tard 
har b Fralltf': '·l~Hla- , • . \. R. L. lf.-:!11. n• •• Full<,~ .. •-T .... pl•. l'ari-< XI•. - PellJ' la ~oky: 
lru llm,a,.ru,11..r.,.,.~; ;o,Zir~II.-- Polll"la lltl.~•:R. :uttul, 11,r. frail..ia.lln:xt!IK·-;d&Mt«I... 

w [Í) (fil [] [1 (] 
MACHINES POUR 

CONSTRUCTION DE ROUTES 
/ ..... 

I '• 

JOSEPH 'VÓGELE A. G. MANNHEIM 
1 Téléphone: 45 241 · · Adresse télégraphique: Bahnfabrik 



l"A YIE 
THÉATRAlE 
A PARIS 

REGARD SUR LA SAISON 1943 / 44 
La vie intelleduelle <:le la France n'a jamoís 
été oussi. adive qu'oujourd'hui. Lo secousse 
terrible de lo deuxiéme guerre mondiale a 
suscité des forces, des pensées, des problémes 
qui n'auralent jamaís lrouvé leur expression 
en des lemps plus poisibles. plus insoucíanls. 
le lhééitre porisien, surloul, qui a loujours élé 
le reflef des couranls spíríluels du pays, a 
connu l'hiver dernier une saison plus brillante 
que jomais. ,.Sígnal", dons le pré.sent numéro, 
jelle un regard en arríére sur quelques-unes 
des « premléres » qui ont eu le plus d'éclal 
el sur de nouvelles présenlolíons qui firent 
revivre, dans un codre neufel d'aprésdescon. 
ceptíons nouvelles, des oeuvres déjci connues 

L E théátre parisien est plus pros­
pere que jamais. Trente-cinq 

théálres de comédie donnent, tous les 
soirs, des représentations. En comptant 
l'opéra et l'opérette, on arrive á un 
total dépassant largement quarante 
établíssements. En cette cinqu1eme 
année de guerre, la vie théátrale pa- • 
risienne sait encore se montrer digne 
de sa vieille réputation. 

11 n'y a au fond que deux noms qui 
méritent, parmi ces jeunes, de retenir 
l'attention: Jean-Fran<;ois Noel et 
Claude Vermorel. Noel a donné jus­
qu 1.c1 deme piéces: « Mon royaume 
est sur la terre » et « Le survivant ». 
J'incline il donner la préférence a la 
premiére en raison de la richesse de 
son contenu en idées genérales. La 
lulte de Philippe le Bel contre les 
Templiers est le symbole du conflil 
entre l'autorité de l'Etat et les forces 
qui, á l'intérieur du pays, se dressent 
contre lui. « Le survivant », dont l'ac­
tion repose sur Je mystére qui entoura 
la morl de Charles le Téméraire, der­
nier duc de Bourgogne, oni;séde I" 
méme pouvoir évocateur, sans serrer 
d'aussi pres ractuálité polilique de 
l'époque. Raymond Rouleau, Michéle 
Delahaye, Michéle Alía et les merveíl­
Jeux décors de Cassandre n'ont pas 
peu contribué au succés des deux 
p1eces. Dans « Jeanne avec nous », 

Claude Vert¡1orel a repris le thérne que 
Shaw avait choisi pour sa « Sainle 
Jeanne "· Ii y mélange la . dialectique 
et la voyance. La Jeanne de Berthe 
Tissier s·écarte franchement du per­
sonnage des piéces patriotiques. C'est 
une paysanne farouche, pleine de ru­
desse et de défi. 

Il ne faut naturellemenl pas oublier 
Jean Arnouilh. Ce n 'est pas un •· jeune " 
au sens de ce mot lorsqu'il -s'applique 
a Noel ou a Vermorel. Depuis « Le 
voyageur sans bagage,, il s'est acquis 
un nom. Parmi les auteurs dramatiques 
de l'entre--deux-guerres, son tal,mt 
apparait comme le plus puissant et 
original. 11 esl fail d'un mélange de 
poésie brumeuse et de revendications 
sociales, de spéculations philosophi­
ques et d'amertume, de délachemenl 
poélique et d'observations profondé­
ment réalistes. Son· « Rendez-vous de 
Senlls » spiriluel et plein de fantaisie. 
fut suivi d'« Eurydlce », 'Clrame émou­
vant el profond, dont les personnages, 

' --~ 
« Sodome et Gomorrhe » de Jeon Giraudoux au Thé8tre Hébertol. Oans celle plece. pletne de poésie et de pensées profondes, 

l'outeur exprime le drome de l'humanité por l'ontogonisme de l'homme et de la íel'f'!me. luden Not (Jeon) el Líne Delamarre (Ruth) 

« Phedre » o la Comédie Fron,olse. La mise en scéne de Jeon­
Louis Borraull, libérée de loul lraditlonolisme acodémique, 
rend perceptible lo grondeur impérlssable de lo trogédie 

« Renaud et Armide » de Jean Cocleau, ci lo Comédie Fran,alse 
le poete lente de foire revivre, dans celle lrogédie en vers, les légen­
des épiques fran,alses, q11'il tronspose dons un romonllsme nouveou 

• 
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BANQUE DE PARIS 
ET DES PAYS-~AS 

L'Asnmbtée 1ininte ordln-.lre de. octlonuires 
de la Banque de Paris et du Pay .. Bu qui •'ese 
unue te 30 man 194_. sou, ta pra1dence dt 
M. Ar,dré Atdiatín. proósldent du conM!lt d'odminl .. 
tntlon. a approuvé tes com1><es de t"exuci<:e 194 3 
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ln 37. 70 par ac<lon anclen ne et frs I e.es par 
aetlon nou'tellr. poyable depuis le S avril 1941. 

Le =ndat clºadmln,stnteur de M. Emlle OudN 
a été renouvelé. 

26 

« Le soulier de satín » de Poul Claudel, ó lo Comedie fron~oi$e . .Représenlolion extroordinoire d'une 
a:uvre exceptionnelle: l'homme en quete de son solul. Adion symbolique d'une grande proíondeur, longue 
d'une richesse magnifique. Mbe en sccne: Jeon louis Borroult. Mory Morque! dons le role de l'onge gordien 

des artistes de loumée, font revivre 
le theme étemel des exislences qui ont 
perdu toul contact avec la réalité. Ces 
deux pieces furent jouées a l"Atelier, 
ancienne scene d"avant-garde de ce 
pionnier du théalre qu·est <;hartes 
Dullin. 

Depuis 1940, Dullin a abandonné le 
berceau de ces grands succes. De 
Montmartre il est descendu au cc:eur 
de la ville. Il a quitté le public fidéle 
de son quartier pour chercher de plus 
. astes audiences, qu"il n·a pas trouvées, 
place du Otatelet. en dépit d'efforts 
répétés et loujours dignes dºintérél. 
N'oublions pas, toutefois, « Mamoo­
ret » , fantaisie de Jean Sannent qui 
ironise sur !"esprit d"égoisme d"une 
ramille, d"une • dynastie " frantaise, 
non plus que les • Mouclles », cette 
interprétation pleine de' rhétorique du 
théme d"Electre par Jean-Paul Sar1hre, 
jeune romancier au talenl tres per· 
sonneJ. Dullin encore, a su imprimer 
un mouvement inésistible a la co­
médie-ballet de Moliere • Moasl~ de 
PoarcuqaAc •. 

Depuis l"hiver 19"2, le programme 
des spectacles révéle un changement 
d"orientatioo significatif. 

La place d'honneur est de nouveau 
réservée au grand drame, que la Co· 
médle Frani;:aise a toujours cultivé. 
Cependant, les représentations de tra­
gédies classiques données par ce 
premier lhédtre francais, se ressen­
taient souvent d"un style déclamatoire 
qui les privait de vie el avait conduit 
les sociétaíres a la grandifoquence. La 
nouvelle présentalion de la • Phedre • 
de Racine n'en mérile que plus de 
louanges. Jean-Louis Barrault, passion-

né et e possé<lé " de théátre a su 
souligner la tension dramatique de 
cette fameose tragédie avec un art 
qui ébranle le spectaleur el lui fait 
sentir la grandeur impérissable de 
l"ceuvre de Raci.ne. Celle-<:i, délivrée 
du traditionalisme académique. appa­
rut dans l"éclat d'une jeunesse nou· 
velle. Par contre, il fallut. revelir la 
• Reine morte • de Montherlant des 
artífices du théatre pour conférer un 
aspect scénique a cette démonslration 
de rauteur, débordante de Lraits étin­
celants, aigus et cyniques: « ColJlll]ent 
on tue les femmes » . Cehe premiére 
piéce du moralist~ Henri de Monther­
lant fut révénement théatral de la 
saison passée. Bi'en que le theme en 
soit emprunté a un vieux drame espa­
gnol, la • Reine morte • est d"une 
grande actualité. Dans le conflil, si 
soovent porté a la scéne, de la. raison 
dºEtat et des passions humaines, c·est 
ici la premiere qui remporte. Mais le 
roí., qui, apres avoir longtemps balan· 
cé, fait mettre a mort la femme pour 
l"amour de laquelle son fils et suc­
cesseur s'est mésallié, s"écroule lui· 
meme sous le poids de ce meurtre. La 
victoire reste finalemenl a la « Reine 
morte • , épouse du nouveau souve­
rain. L"aspiration de J"époque vers les 
formes les plus nobles de l'arl dra­
matique est encore rendue sensible 
par le fait que Jean Cocteau, qui en 
1941 avait fait la critique de la socié­
lé actuelle dans une piece cótoy;ant le 
fait-divers, s·est tourné vers la tr~­
gé<lie classique en vers. ll emprunta 
le théme connu, déja exploilé par 
ropéra, de renchantement de Renaud 
daos les jardins d'Armide. " Renaud e t , 

Armide • esl la création d'un esprit 
brillanL Le climat de rceuvre, si 
l"inlelli~nce y a plus de part que le 
cceur, n·en est pas moials baigné de 
poésie. Comme il ra déja fait dans 
quelques-ones de ses pieces précéden· 
tes, Cocteau a voulu ressusciter les 
légendes épiques de la France. 11 a 
choisi cette fois-ci la tragédie clas· 
sique comme moyen d'expression 
« Renaud et Annide • peut étre con 
sidéré comme le modele dºun roman 
tisme « a froid » qui s"esl déja manir 
(esté dans les plus récentes produc­
tions du film francais. La Comédie 
Francaise, administrée par Jean-Louis 
Vaudoyer, a montré a quel point elle 
avail conscience de sa mission, en 
entreprenant la réalisation scénique, 
jamais tentée jusquºici, du drame sym­
bolique de Claudel « Le souller de sa­
tin ». Cette ceuvre, unique dans la 
littérature francaise suscite les mémes 
problémes que • Faust » ou e Peer 
Gynt ». En dépit d'une action difficile 
a suivre et des obscurités fréquentes 
d'un verbe merveilleusement poétique, 
sa représentation, dºune mise au point 
parfaite. retut un accueil enthousiaste. 

Avec ces J)leces, la Comé<lie Fnan­
caise a confirmé, une fois de plus, sa 
reputation de premiei- théatre francais 

De son coté, un autre théátre pari 
sien a fait sensation avec une ceuvr, 
nouvelle de Giraudoux: « Sodome e 
Gomorrhe » . Apres plusieurs années d 
silence, l"écrivain a. de nouveau, a• 
fronté la rampe, non pour brossei: un 
fresque infemale, comme le titee de s 
piéce pourrait le laisser supposer, mai: 
pour exprimer en un dialogue incisif, 
nourri de pensée, tout le drame de J'hu-

... 
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« Lumiere devant l'icone. » ou Thécilre de 
Poche, le plus petlt théa:re de París. oi,, choque 
soir, se pressenl une cinquontoíne de spectoteurs 

« Monsieur de Pourc.ea_ugnac » comédie ballet de 
Moliere, daos une mise en scef\e d'un mouvement 
étourdissont, de Charles Oullln ou Théolre de lo Cité 

manité dans celui de l'homme et de la 
femme. Et comme e· esl Edwige Feui'l­
lére qui inlerprete le premier role fé-­
minin, la salle se trouve louée plu­
sieurs semames a l'avance. 

Et le Bouleval"d? Si renvie voµs _t>.n 
pr.end, vous pouvez ente.ndre Valenti­
ne Tessieu dans « Duo ,. de Géraldy, 
d' a pres Colette, ou Spinelly qui dépen­
se son talent daos « l'Ecoles des co-

cottes ~. Le public de Jean de Letraz 
est loujours nombreux, ainsi que le 
prouve !e succes persislant áu Palais 
Royal « On demande un ménage ». '­

Mais quelle est la comédie de boulevard 
ass~ spirituelle, étourdissante, assez 
brillamment mise en scéne et jouée 
pour pouvoir rivaliser avec le succés 
de Sacha Guitry « N·écoutez pas, Mes­
dames ! », ou l'auteur exécute d'éblouis-

santes variations sur les caprices des 
femmes 1 Depuis plus d 'un an J!! Théa­
tre de la Madeleine ne désempUt pas. 

Encore un détail cependan.t, digne 
d'étre connu : le minuscule « Théátre 
de Pocne " ravit tous les soirs une 
audience d·une cinquantaine de per­
sonnes avec des p1eces de Jean 
Schlumberger et de Strindberg. 

Dr . Heinrtch StrobeL 

« La Reine morte » de Montherlont. ó lo Comécfie Fron~oise. Cette premiere a:uvre thé&role du morolisle qu'est 
Monlherlant ful l'événemenl de lo solson passée. En démontront « comment on lué les femmes ». l'auleur développe avec 
son esprit mordonl le theme du conflit de lo roison d'Elot et des passions humoille$ Clichés: Harcoun et A. Zueca 

LE LANGAGE DES ÉCRITURES ") 

lo fem,... coquette 
trohit ,on d6sir d'6· 
tre remorquée por 
,e, mojuscules dé­
coratives. les nom­
brewc enroulements -
ceux des d en porti­
cul,er symbolisent 
son instinc:I de s6-
duc:t,on. 

Quelle que 
soif votre 
écriture, 
adoptez le 
STYLO 

Une ftBI0/1 
'Rf~le NOUVEAU 
cours par correspondance 

.. LE DESSIN FA(ILE .. 
inventé par More SAUREL 
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L'horloge indiscrete. 11 s'agissoíl de déterminer 
~ les lemps de (écondolion, de ponle et d'écloslon 

des popillons. On eut l'idée de munir lo lroppe 
oux moles d'un mécanisme d'horlogerle (en haul)· 
On découvrll oinsl sur le disque enduil de poix, 
que les mdles restaienl collés sur les secteurs 
que l'ouver1ure du codron mobile découvroit 
entre trols el cinq heures du molln (ó gauche) 

~ 

Lo mort dons les vignes. Les m~urs du 
phylloxéro sont connues. un poison efficoce est 
lrouvé. Des lors, peut commencer une campogne 
contre le poroslle. ovec loutes chances de succes 

LA TRAP PE 
AUX MALES 
Méthodes nouve lles contre les parasites -de la v igne 

P ARTOUT dans la nalure, le mále 
se met en quéte de la remelle. 

Loi fondamentale dont la science mo­
derne ne devail pas faire fi pour com­
battre le phylloxéra, !'un des plus 
redoutables parasites de la vigne. 

Aprés enquete sur place, " Signal ,, 
do110e ici un apercu des mélliodes de 
la Station expérimenlale horticole et 
fruitiere de Geisenheim, sur le Rhin, 
ou d'originales initialives onl été coú­
ronnées de succ~s-

Le g uet-apens. Lo femelle du phylloxéro secrete une subslonce odorante 
qui, de fort loln, otlire les mdles. La stolion d'essoi a, en conséquence. bdli un 
plege ó moles: une coge en mousseline conlenont une remelle el encod rée de 
quolre plonchelles enduites de poix oü les mdles viendronl se coller les oiles 

A la r echerch e du poison . On cher­
che le moyen de deslruclion le plus 
oppropríé.Ce sera un produit toxique 

mortel pour le parasíle (o gouche). 
mois inoffensif pour les obeilles 
(o drolle, dans des peliles coges) 
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l'homme 
qui o volé 
le stmdivorius 
Le film « Le violan enchanté» 

raconte l'histoire d'un homme 

pour lequel un violon a joué 

un role décisif 

LA musique est, de tous les arts, 
celui qui a~it de la maniere la 

plus directe, car elle s'empare avec 
une puissance diabolique de l'étre 
tombé sous son emprise. Maintes fois, 
on lui a donné le premier róle a 
l'écran, et, plus que tout autre, l"écran 
allemand a le droit et les moyens de 
constater a quel point elle peut in­
fluencer la vie de l'homme. Que) peu­
ple en effet pourrait se vanter de 
servir la cause élevée de la musique 
autant que le peuple allemand, depuis 
les plus grands génies créateurs jus­
qu'au plus humble citoyen de l'Alle­
magne? 

Le metteur en scéne Herbert Maisch 
vienl de créer pour la Société « Ber­
liner Film » un nouveau film d'aprés le 
roman « Le violon enchanté • de l'écri­
vain Kurt Kluger, mort récemroent. Le 
film raconte la vie d'un • possédé » de 
la musique, jeune violoniste tres doué, 
mais pauvre au point de ne pas méme 
posséder un instruroenl convenable 
lui permettant de mettre en valeur son 
talent. C'est alors qu'on expose, daos 
le petit musée de sa ville natale, un 

merveilleux violon, un stradivarius, 
enfermé dans une vitrine et condamné 
a un silence éternel. Dés l'instant ou 
iI l'a vu, le jeune homme est pour­
suivi par l'image du merveilleux ins­
trument qui semble renfermer mysté­
ríeusement entre ses planches étroites, 
l"éclatante virtuosité du génie. ll y 
pense en se promenant dans le pare 
avec sa- jeune fiancée (photo' du haut: 
Andreas: wm- Quadflieg, Agnes: Gi­
sela Uhlen), l'obsédante pensée le 
pousse finalement a pénétrer dans la 
p1ece oü se trouve le stradivarius 
(photo du bas). La, dominé par son 
irrésistible passion, il veut a tout prix 
posséder le violon et il le vole ... Mais 
le Génie de la musique. dont il s'est 
fait l'esclave, l'aide a sortir des ennuis 
qu'il s'est créés. TI lui est permis de 
prouver qu'il est digne d'étre celui 
qui doil faire vibrer ae nouveau le 
chef-d'reuvre du maitre de Crémone. 

----+ 
Une robe pour le film. La danseuse Margit Symo 

Cliché Tobis - von Mlnd•• ·nty 







MOZART ET WEBER : 

Deux 
grands mQitres 

Lo musique clossique de meme que lo musique 
romontique ont trouvé leur expression la plus 
pure dans les cauvres de Mozart et de Weber. 
L' article suivant traite de I' influence des 
deux moitres sur la musique européenne 

LA muslque allemande a toujOl,us été universelle. 11 n·esl 
aucun des grands maitres allemands dont l'reuvre n'ait eu une 
inflt1ence dlrecle ou indirecte sur le monde musical au dela des 
frontiéres. Les idées morales de Beethoven s'adressent a J'huma­
nité I Dans tUle irrésistible vague, l'emphase agresslve de Wa­
gner a conquls le monde qui, tout d'abord, se refusait a lui. Et la 
méme ou l'élément allemand se présente sous une forme moins 
active et molns dynamique, il constitue un facteur spirituel d'im­
portance européenne qui impose ses regles et ses clirectives A 
l'arl des nations étrangéres. 

Les deux idées universelles qui sont a la base de la musique 
de ces derniers siécles, celle du classicisme et celle du roman­
tisme, se sont manlfestées dans la musique allemande d't1ne ma­
niere partlcullérement nette et accessible au grand public. Le 
classiclsme représenle la perfection, l'harmonie parfaite. Le 
mait1e de cel art est Mozart qui, pour l'étranger, re-;'e toujour,; le 
représentant de la beauté musicale pure. Son reuvre n 'a p'ls 'rouvé 
de successeur direct, pas méme en Allemagne, car la perfection 
ne peut provoquer aucune évolution. Mais tels des ííls ténus, les 
traces de son esprit ont pénétré la muslque de toutes les nations. 
Bien q11e pendant un siécle ses ceuvres ne firent guére impres­
sion sur le public italien, elles n'en étaient que plus estimées 
par les maitres compositeurs méridíonaux qui tous, de Rossini 
lr Verdi. ont maintes fols exprimé leur vénération pour le .créa­
teur de « Don Juan , •. Si le chef-d'ceuvre de Rossini, • Le Bar­
bier de Séville ~. reste encore attaché a la tradition itdlíenne de 
la comédie bouífonne , Falstaff », opéra plein d'humour et 
d'esprit du Verdi vieillissant, est imprégné du géníe de Mozart 
qui, par dela les frontleres, a atteint les hauteurs de l'art pure­
ment humain et a su l'exprimer dans ses arnvres depuis ,, Piga­
ro • jusqu'a " La Flute enchantée "· Cet art sublime a été cou­
ronné par Ferrucio Busoni qui, comme pianiste, fut un merveil­
leux interprete des sonalt!s de Mozart, et comme compos.item, 
resta toujoms le fldéle dlsciple du maítre de SalzbourR , donl 
le xxe slecle a reconnu tout le génie. 

Le romantisme, au contraire, représente J'aube d'un genre 
nouveau. ll cherche a atteindre l'inlíni, mais il pénétre égale­
ment dans le sol ferme de la nation, fondement de toute création 
artislique. ll produit aínsi un double effet : tandis que les moyens 
d'art qu'il développe, les métodies el les nouvelles formes d'ex­
pression, sont le bien commun de tous les peuples il semblc 
cependant puler dans ses reuvres une iangue nationale qui, 
pour pouvoir répandre ses idées, doit etre traduite dans cellcs 
des autres pays. 

On trouve autant de i;¡enres difíé1ents du romantisme q11 'il 
existe de pays musicaux. Ma!s le compositeur qui a serví de 
modele et d'anímateur a toµs, c'est Carl Maria von Weber, le 
créateur de la musique romantique en A llemagne. 11 est vrai 
que les forets du " Freischüt1 » ne pouvaient murmurer que sur 
le sol a llemand, mais le gal paysage alpestre du " Gl1illaume 
Tell • de Rossini, le sombre bois eles druídes, ou la " Norma ,. 
de Bellini exerce ses fonclions de prétresse, le brouillard des 
montagnes écossaises qui envelop.pe de ses vapeurs le triste 
son de Lucia et d 'Edgardo dans l'opéra de Donizetti, tout cela 
e.st volsin du paysage du F1eischülz, c'est la lransposilion de la 
conception romantique de la nature clans la sphére de la musi­
que iyrique des compositeurs méridionaux 1 Mais les nouveaux 
moyens artistiq11es trouvés par Weber, l'art de caractériser par 
l'inslrumentation et de faire briller les sons élémentaires, se 
révélent pour la premiére fols dans l' « Obéron • et ont été re­
pris par le com.positeur génial Hector Berlioz. Ceci conduil A 
l'impre'56ionnisme du début du XX•· siécle, tel qu' il est re­
présenlé dans les reuvres raffinées ' de Claude Debussy et de 
Maurice Ravel. et a la musique rlche en couleurs des Espagnols 
modernes, A lbeniz, de Falla, Turina et Granados. On reconnait 
ainsi que l'impressíonnisme, cette fleur lardive du romantisme 
qui est considérée en général comme essenliellement romane, a 
son ori¡.¡ine dans la musique allemande. 

.__ 
Le Dlrecfeur musical Hans Knap­
pert sbusch au cours d ' une r éptHltlofl. 

Gloachlno Rou lnl a créé ses oeuvres 
dons le slyle du bel canto !tallen. On y 
trouve pourtonl des éléments onologues 
oux rlches mélodlesdesopéros deMozort 

Fe rrucclo Busonl qui fut un excellenl 
Interprete des sonoles de Mozort, se 
révé lo égolement dons ses composltlons 
un fldél e dlsclple du moitredeSolzbourg 

Giuseppe Verdl. L'oeuvre de so 
vleillesse, « FolstofJ » reflete por 
so tronche gaité, so clarté et so 
pondératlon le génle de Mozort 

Une réallsation moderne de « La flOte e nchantée ?>, Dons celle c:euvre, Mozort o su creer entre 
l'octlon dramotique, la muslque el le 1eu des octeurs une unlté qui étalt toute nouvelle pour son lemps 

Vlncenzo Belllnl . Dons son 
opéro « Norma», on retrou­
ve les conceptions romon­
tlques de Weber qui péné­
trent olnsl dans lo sphére 
de lo muslque mérldlonole 

Gae ta no Oonlzetfl, le com­
poslteur de l'opéro « Lucio 
di l ammermoor ». o subl 
fortement I' lnfluence de 
la muslque romontlque du 
« Frelschüt1. » de Weber 

, 

Hector Berlioz. lo lcchni­
que de l'lnslrumentotlon de 
Weber et l'orl de ce maitre 

de s'exprimer por mélodies 
o eu une I nltuence décislve 
sur les c:euvres de Berlloz 

Clo ude Debussy. Son 
ort oussi bien que 
celul des Espognols 
modernes o lrouvé 
son modele dons les 
oeuvres de Weber 
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Da n 5 1 e 5 fo re ts b o 5 n i a q u es Suite de lo poge 7 

Son Dro, gauche eet plu1 court. Lora de 10 rencontre d T6h6ran avec Roosevelt et Churchlll 
Stallne apparut en uniforme de mar6chal. En commentolre de lo photo qu'lls publl6rent, le, 
Am6rlcalns remarqu6rent que !'uniforme n'arrlvall pos~ dlsslmuler l'ln6gol116 des bras de 
Stallne. A fa drolle de ce dernler se trouve Molotov. d so gauche Pavlov, son Interprete 

chements lsolés de Mlhaltovlc et 1ou• 
mettre A des suppUces raffinés ceux 
qui sont tombés vivants entre 1e1 

malns. Cependant, offlclellement, Lon• 
dres soutlent toujours le rol Pierre et 
MihallovlÍc. En aot1t 1943, Randa! 
Neale, correspondant de Reuter, dé· 
ciare : « Mlhallovic nous aarantlt la 
r'éslstance des Serbes , 11 est l'héroique 
chef militalre du gouvemement exilé "· 

Entre•temps, Molotov a falt savoir 
au rol Pierre qu'il devrait transférer le 
slege de son « gouvernement » de 
Londres A Moscou. Simultanément, les 
choses se mettent A évoluer en Grece 
comme elles l'ont fait en Serbie et en 
Bosnle. U aussl; des bandes commu­
nistes surgissent dans les régions re• 
culées ; elles aussl se donnent pour 
premiere tAche de fr<!,pper le général 
Zervas qul dirige la guérilla pour le 
compte de son gouvernement exilé. 
Simultanément encore, les communls· 
tes d'Algérie entrent ouvertement en 
scene. Les plans de Staline se dessinent 
nettement. Les cercles conservateurs 
de Londres comttlencent a s'inquiéter 
en voyant que la question « Tito ou 
Mlhailovlc » pose A l'Angleterre, tout 
comme la question polonaise, un pro· 
bleme polltique de premiere grandeur. 
Le directeur de la revue « Nineteantl} 
Century » lance un avertissement cou­
rageux A ceux qui, A Londres méme 
en arrivent A poi¡,ter aux nues les han. 
des terroristes de Tito. Sa fureur s'en 
prend aux accusations lancées contre 
Mihailovic. Cependant, qu'on ne s'y 
trompe pas, le temps des réves d'équl· 
libre entre les puissances est révolu. 
Le roi Pierre pense bien faire en s'ins· 
tallant A mi·chemin entre Londres et 
l'vfoscou. JI se rend au Catre avec son 
.. gouvernement » (septembre 1943). 

Eden perd une bataille 

• Dés Jora, la pr~ssion de Moscou 1'ac· 
crolt d'une .semaine a l'autre. La radio 
de Londres prend une décision : ses 
émissiona serbo•croates ne vont plus 
désormais parler que de Tito , Mihal• 
lovic, lui, sera ou passé sous silence ou 
perfidement attaqué. En octobre se 
tient a Moscou une conférence des mi· 
nistres des Affaires étrangéres et, pour 
la premiere fois, on y confronte les 
points de we qui s'opposent. Les dé· 
bats se terminent par une retraite si 
manifeste de M. Eden que Pierre, fin 
octobre puls fin novembre 1943, char· 
ge son ambassadeur A Londres de pro· 
!.ester contre les émlssions serbo•croa· 
tes de la radio londonienne, transfor· 
mées en de véritables émissions de 
propaganda communiste. 

En attendant, J'automne 1943 est 
marqué de violenta c:ombats entre les 
bandes de Tito et celles de Milailovic. 
L'important butin matérlel qu'elles ont 
ramassé aprée l'effondrement de la 2e 
armée itallenne y a joué un rf!le con11. 
dérable. La guerre civile bat son plein. 
En méme temps des dlvisions alleman­
des et croates qu'appuient les millces 
du g~néral serbe Nedltch, pénétrent 
dans les régions qu'lnfestent les ban· 
des, et en entament énergiquement et 
méthodlquement le nettoyage. Gráce A 
leur action, seules de petites portions 
de la Bosnie et de la DaltnaUe mérldlo· 
nale se trouvent encore aux mains des 
terrortstes. Cela n'empéche pas la si· 
tuation polltlque d'évoluer dés lors a 
une allure vertigineuse 

Fin novembre 1943, Tito et Ribar pro• 
cedent a des réformes dans la ville bos· 
nienne de Jajce. Ils y transforment Je 



« Conseil antifascista ~ en un « Comi­
té national pour la libéralion de la 
Yougoslavie ». Au fond, son caracté­
re est celui d'un « gouvernement pro· 
visoire » qui doit, il est vral, se réfu­
gier pei.t aprés au fond des foréts, A 
l'arrivée des troupes allemandes qui 
occupent Jajce. L'Angleterre et !' Amé­
rique malntiennent encore, bien que 
sans grande convict!on, le gouverne­
ment exilé au Caíre ; or, voici qu'a 
l'époque de la conférence de Téhéran, 
Moscou s'est décldé A lui opposer un 
véritable contre-gouv.ernement commu­
niste. Ce dernier reproduit désormais 
exactement la constitution et la struc­
ture organique des Sovle :s. La concor­
da'nce existe, point par point. 

La formation d'un contre-gouverne­
ment communiste ne peut laisser les 
officiels yougoslaves du Caire indiffé­
rents : le cabinet proteste avec la der· 
niére énergie, accusant l'Angleterre et 
J'Amérique de félonie, et ce dans un 
communiqué officiel. « Ces deux puis­
sances, y lit-on, ont contribué par lem 
attitude équivoque envers les groupes 
terroristes a créer cette situatíon. • Si­
multanément, Moscou agit a Londres 
méme ; ll y fonde un « Comité unital­
re » yougoslave d'obédlence communis­
te. On reproduit, ce faisant, la manreu­
vre qui a consisté a établir a Moscou 
et a Londres un comité communlste po­
tonais pour faire échec au gouverne­
ment polonais exilé. 

Les embarras de Whiteball 

La confusion et la s·tupéfaction sout 
d leur comhle. L'intervention de Mos­
cou dans la question yougostave résul-

:e en droite ligne de la coníérence de 
Téhéran. La presse conservatrice bri­
tannique patauge en plelne obscurité : 
les journaux de gauche poursuivent 
l'éloge de Tito. A Washington, le se­
crélaire d'Etat Hult déclare prudem­
ment que les Etats-Unis se tiennent a 
la disposition des deux parties sur la 
base du systéme prét et bail. Churchlll 
revient alors de Téhéran et, le 10 dé­
cembre 1943, íl rencontre au Caire le 
rol Pierre. Le Premier britannique n'a 
guére de bonnes nouvelles a apporter 
au Jeune homme désemparé. La pente 
s'avére glissante. Des la mi-décembre. 
le « Times • déclare A brüle-pourpoint : 
« ll serait absurde de qualifier le gou­
vernement Tito de terrorlste ou de 
communiste comme J'a íait le cablnet 
exilé du Caire ». Un beau jour, ces ter­
roristes formés a Moscou sont devenus, 
pour parler comme l' « Observer •, 
des « citoyens yougoslaves de marque 
venus de tous les partis ». Tandis 
qu'Eden, en phrases tortueuses, se doit 
de préparer les Comm.unes au coup de 
barre en cours, s'éléve une nouvelle 
plain te oíficielle du gouvernement ré­
íugié au Caire. On y lit c1?Ci : « Notre 
nation, loin de tout calcul, s·est ran­
gée aux cótés de la Grande-Bretagne 
dans un instant ou cette puíssance sou­
tenalt seule le combat ; sa loyauté lui 
a coüté des perles supérieures a celles 
de toute autre nation d'Emope. La na­
tion peut-elle mériter que Tito passe 

avant tout 1 • Trop tard, trop tard 1 

Le « généralissime » 

Peu avant la Noel 1943, le terroriste 
Broz lance une proclamation. Il y an· 

-
nonce la destltution définitive du gou­
vernement yougoslave exilé du Caire 
et son incapacité de négocier. En ou· 
tre, il y interdit au rol Pierre de ren­
rer en Yougoslavie, et proclame Mihai­
lovric hors la Joi. Du Caire, le cabinet 
exilé riposte encore • que les élucubra­
tions de flibustiers n'avaient aucun 
intérét pour lui. • Pendant ce temps, 
on apprend que Tito a dépéché des 
émissaires a Alexandrie pour y négo­
cier avec les représentants de l'état­
major britannique et américain. La con­
cluslon de ces contacts nous • est don­
née par un communiqué officiel de 
l'agence Reuter : « Le maréchal Tito a 
été reconnu de plein droit général 
commandant en cheí d'une armée alliée 
a la suite des entretiens militaires 
d'Alexandrie. ~ 

"Jadis, la dique des émigrés du 
Calre a voulu préclpiter son pays dans 
le malheur, pour faire plaisir aux Bri• 
tanniques et Américaíns, par la suite, 
elle gémit, se plaint, mais tous l'aban· 
donnent. Les bandes de Tito, partout 
en fuHe, sont décimées dans les rudes 
déíllés de J'ouest de la Bosnie. Soit, 
mais Moscou, se servant de son ma· 
réchal communiste, a réalÍsé une lar· 
ge tranche de son programme vis-a-vis 
de J'Angleterre et de l'Amérique, tel 
qu' il l'avalt préparé depuis longtemps. 

Nouos avons sou,s les y~uJt de longues 
listes des victimes croates et serbes 
du régime communiste qui a régné en 
Bosnie, au Monténégro et autres ré­
gions. De bré.ves notes nous cüsent les 
atroces mutilations pratiquées sur des 
milliers d'entre elles par les bandes 
de Josip Broz; ces notes contiennent 
l'indentité exacte, le lieu, etc. Nous ne 

pouvons songer a les publier ici. Cons­
lalons simplement que le drame dont 
les peuples serbe et croate ont été vic­
times a certalnement atteint ici son 
point culminant : on y a vu les diri· 
geants des grandes nations occiden la· 
les s·abaisser a accueillir a égalité par­
mi eux comme généralissime serbe l'or­
ganisateur de la terreur communiste. 

DéjA, les émlgrés polonais se voient 
menacés d'un sqrt semblable. Moscou 
en efíet, quittant le plan diplomatlque, 
est passé aux acles, brutalement et 
ouvertement, car seul le but compte. 
Dés janvler 1944, Churchill, de passage 
a Marrakech, doit se íaire rendre 
compte par de Gaulle des progrés de 
J'agitation communlste en Algérle. Dé­
ja, le « Daily Worker • de Londres pré­
voit que, bíentót, des forces analogues 
a celles de Tito en Bosnle se verront 
reconnaitre également en Gréce au 
litre d' ce Alliés légitirnes ». Inépuisable 
s'avére la bolle de Pandore d'oil l'on 
extrait a volonté des troupes toutes 
pretes de terroristes de dlverses na­
lionalités, instruites depuls des années 
a cette intention. L'alpha et l'oméga du 
circuit est l'enseignement terroriste de 
rEcole Supérieure de Lénine il Moscou1 
c'est la méme qui a préparé le báton 
rouge de maréchal il Josip Broz. Elle 
dispose sans aucun doute de person­
nages similaires pour les autres pays 
de J'Europe. Certaíns ne voudront pas 
Je .croire: eh bien! qu'ils se m.e ttent 
done a la rernorque de l'Angleterre et 
conflent leur sort il des garanties bri· 
tannlques, tel le rol Pierre, aujourct·hul 
accablé et submergé. 

Adieu, Pierre 1 

l!.xtnut de nutre pr1111,ra11¡11L11 ,fo t,a,·uil: 

Cables et construct1ons de tovtes sortes pour la télé­
commu n,cat1on et la tronsm1ss1on de l'énerg1e éleclr1que. 
Pro¡ect1on el construct1on de réseav'< complets urbains 

et 1nlerurba1ns 

SIEMENS & HALSKE AG , SIEMENS-SCHUCKERTWERKE AG BERLIN 
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!/ L' E u r o p e . d e v a n t u n e n o u-v e 1 1 e concept o n 

' . ' 

L'homme est-il l'esclave de la machine? 
' . -. . . .. ----~-1 J , t • 

Le simple déplacement d'une manette suffit oujourd'hui a l'homme pour déchoiner des 
forces incalculables. On peut se demu11der, devant une telle manifestation, si la techni­
que moderne. avec les machines ímc.ginl.es et réolisées por l'homme, le sert vérltable­
ment ou ou contralre si c'est lul qui est a son servlce. L'homme est-il devenu esclove 
de lo technique ou lo technique est-elle so servonte? ,,Signol" examine i,: cette question 

VERS I année 1740, Parle ,·enthou­
siasmdit pour le canard méé:anlque 

de Jacqucs de Vaucnuson. Cette mer­
veille de la tcchnique ressemblail, A s·y 
méprendre, é un candrd vivant. 11 mar­
chall en se dandinanl, caquetalt, battait 
des ailes, remuaít le cou et le corps, 
buvail de l'eau, picorait des grains el, 
dln~i que se-. con~énéres en chalr el en 
os, allalt meme Jusqu·a salisfaire un 
besoio nalurel Cetle ,.réalisallon" ap­
para,ssait A une époque ou I on était 
encore tres arriéré en ce qui concernail 
la construction des roules, les canalisa­
lions, l'extraction du charbon, les ror­
Res, et ou l'on employail des méthodes 
que l'on aurail pu súrement perfection­
ner si l'on avail compris le sens de la 
technique. -

C'est seulemenl avec le rationalisme 
que le róle de la technique ful modiflé 
de rond en combie. L'inventeur n'eut 
plus comme objectH de con1.truire un ca­
nard arllíiciel, mais s·erroT(;a de subju­
guer les forres de la terre. Lu nature 
ne dul plus seulemcnt rendre des ser· 
vires, elle devinl esciave. La machlne 
il. vapeur bouleversa le monde, a \'égal 
ctes grandes invenl lons du passé, com­
me l'imprlmene et les armes A feu qui 
transformérent la vte <1pirituélle et 1 art 
milllatre. 
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Par la. la lechnlque excercc1 sur 
l'homme une dominalion fascinante et 
luí fil en méme temps redouter sa puis­
sance. Lorsaue Thiers disait a la Cham­
bre, en 1836: ,.On estime hautemenl la 
vie hl)maine et ron ne voudrait pas la 
risquer en installant des chemins de 
fer", ce n'étail nullemenl la remarque 
d'un bourgeois timoré; il ne íaisait 
qu·cxprimer ies cralntes d'un homme 
qui volt le colosse de la technique se 
dresser sur la roule de J'humanité. 

Lo cours1t aux forces 

Un avion peut déja valer aujourd'hui 
plus vite que le corps humain ne le 
supporte. 11 peut de méme virer plus 
brusquement et monter plus haul que 
l'organisme ne le supporte. Nous avons 
dO appeler la médecine a notre secours 
pour rattraper la lechnique qui avan· 

cail a pas de géant. 11 semble que les 
róles soient renversés d'une maniere 
grotesque. 

Cetle lechnique eníantée par !'esprit 
humain, par la civilisalion, s·est sans 

doule rendue lndépendante et menace 
maintenant d'écraser son créaleur. Dans 

Ir cours précipilé d'une incroyable évo-

lulion, que la guerre actuelle a encore 
accélérée, la lechnique s'oppose á 

l'homme el menace de le dévorer. 
Lorsque la machine prit naissance, 

beaucoup prét~ndlrent que le diable 
élait de la partie el on J'entend dire en· 
core parfois aujourd'hui. 

On méconnait par IA un fait. Les 
grands inventeurs, tels que Léonard de 
Vinci, les ingénieurs Werner von Sie­
mens ou Eugen Diesel, n'élaienl pas 
possédés du démon lorsqu'ils construi­
saient, projetaient, dessinaient. lis sen­
taienl en eux J"ardeur qui pousse l'Eu· 
ropéen a donner au monde la forme 
qu'il déslre. Faust, le symbole de l'Occl· 
dental, résume en lui la somme des con­
naissances de l'inventeur t!t nous cons­
latons la rausselé du mot: ,.La machi ne 
vienl du diable", car ce n'est pas par 
Méphislo que Faust esl conduit a \'ac­
complissemenl de sa destinée, mals par 
son effort incessant vers un bul il 
alteindre. 

Si l'homme doil accompllr sa misslon 
nalurelle qui est la dominalion du mon· 
de. ce n'est que grAce a la technique, 
créalion de son 'esprit et instrumenl de 
lou,tle civilisation, qu'il y parviendra. Le 
sort de J'humanilé serail décidé s\ 

· J'homme S<l détachait d'elle, bien que, 
dans la guerre meurtrlére actuelle, l'hu· 

mdntté semble se détrulre elle-méme 
avec les moyens de la technique. 

,,Artiflciel" et ,,noturel" 

Le canard artifir.iel s'oppose nette· 
ment a la nalure. La vitamina C artifi­
clelle, obtenue du sucre de bois, s'op­
pose A celle du citron qui est naturelle; 
la .. b~na" fabriquée avec du charbon 
et du carbure de calcium s'oppose a la 
gomme de l'arbre a caoutchouc du Bré­
sil. Dan~ le domaine de la technique, la 
nature est en apparence tres éloignée. 
Quelque chose de nouveau, qui n·exis­
tail pas auparavant, a conquis la terre 
el semble avoir transformé notre pla· 
néte en un monde artiflciel. Nous de· 
vons poursuivre celte idée, parce que 
nous sommes d'avis que, seule, la lech­
nique mainliendra en vie les milliards 
d'habitants de celle terre dont ils auront 
la dominalion. 

Si les conséquences qui découlent du 
contraste: arlificiel - naturel, étaienl 
exactes, i1 faudrail nier loute civilisa­
tion. Partout ou nous rencontrons l'reu­
vre de J'homme, sous quelque forme 
que ce so!t, nous constatons la marque 
dll l'arliíidel. Toute culture, toute civi­
lisa.tlon s'élolgnenl done de la nature 
Si cette constatatioo. est juste, nous 
sommes amenés a déclarer qu'il raut 
s'éloigner encore davantage de la na­
ture, a J'aide de la technique. 

Nous sommes lransportés dans l'as­
censeur de l'Empire-State-Building au 
20e, JOe, 80e étage, nous nous appro­
chons de la balustrade, nous nous pen­
chons et d'une hauteur de 300 métres, 
nous jetoOB un coup d'reil sur la glgan­
tesque mer de maisons que l'on appelle 
Manhattan. L'Hudson. brille comme un 
ruban d'argént, un abtme s·ouvre sous 
nos pieds entre les maisons, les gratle 
ciel se dressent de toua cOlés: c·est 
New-York, l'lncarnatlon d'une ,.époque 
te~hnique". !el, toul esl artificiel. Les 
malsons ont non seulemenl des dlmen­
sions anormales: mals on les aére arti­
ficiellement et les hommes qui les ha­
bilen l ne voienl le ciel el le soleil 
qu'a la fin de la semalne. lis se nour­
rissenl sans répll de conserves¡ ils ont 
laissé la nature bien lotn derrlére eux 
el se sont faits les esclaves de la tech­
nique sous toutes ses formes. 

Nous traversons l'atelier d'une fabri­
que amértcaine1 la chalne devanl la­
quelle travaille l'ouvrler lui presc~it 
irrévocablement le rythme de son tra· 
vail. 11 n'est qu'un rouage lnfime dans 
le mouvement d'une gigantesque trans­
formation technique du monde. Est-;I 
resté l'bomme joyeux el vivace d'au­
trefols? Les habitants de New-York qui, 
dans une sor.le d'ivresse, ont soumis 
leur ville dans lous les domaines, A la 
technlque. sonl·ils encore soumis aux 
lois ordinaires de la vie? Ont·ils, en 
procédant ainsi, apporté un soulagc­
ment aux miseres de l"humanjté? 

Lo ,,choine" dirigée ... 

En Europe, nous nous sommes ralliés, 
sous la pression des événements, a une 
conception nouvelle et logique de la 
lechnique. Dans tout travaii, individue! 
ou a la .,chaine", c·est l'homme que 
nous mettons au premier plan, l'homme 
ayant la technique A son service. Don­
nons-en un exernple. On s'efforce ac· 
tuellement de régler la vitesse de la 

,.chaine" 6ur le rylhme naturel du lra­
vail huma in: le rnalln la cadence sera 

+--
,.Changer lmmédlatement la 
comblnalson du coffre-forf ... 
Prenez le moti ,.Luclnde" 
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lente. pu1s s dCCélérera progress1vement 
po11r attemdre son maximum a la fin 
de la matinée, ensuite elle ralentira 
vers J'heure du déJeuner et atteindra 
son deuxiétne point culminan! tlans 
l'aprés-midi. La .,chaine" do1t se régle1 
sur rouvrier et non l'ouvrier sur elle 
Elle est un instrument el non un chef 
qui commande. Cela vaut pou.r lous les 
genres de travail technique et nous li­
bere de la dépendance , servile de la 
machint!. 

1 a technique est devenue une puis­
sance qte l'on peut conduire et diriger 
comme un cheval a la bride. Lorsque 
nous utiliserons, en temps de paix, tout 
ce que la guerre nous aura appris dans 
le domaine technique, il ne s'agira pas 
d'abandonner la nature, mais sous la 
direction d'experts éclairés, il faudra 
observer les Lois naturelles de la vie 
a l'airle de la technique. Lorsque nous 
bátirons des maisons selon les nouvel­
les méthodes techniques, ce ne se•ont 
pas des amoncellements de pierr~s sur 
le modéle de Manhattan qui s'éléveront 
mals des villes daos lesquelles on pour­
ra voir Je ciel. 

L'objectif supreme 

Les énergies de la fer•e, l'électricité 
surtout, doivent> élre mises au service 
de ceux qui sauronl en tirer ejes forces 
nouvelles, comme c'est le cas pour le 
paysan qui l'utilisera pour cullive.r le 
sol. Les communications entre les habi­
tations et le lieu du travail en seront 
fac1litées, le temps perdu pour se ren­
dre au travail sera réduit au proflt des 
loisirs dans le jardín, dans la famille, 
dans les pares que l'on aménagera pour 
l'hygiéne publique. C'est alnsi que, grá­
ce a la technique, la joie de l'homme, 
son goüt pour le travail, son entrain 
pou,r fournir un meilleur rendemenl et 
la jouissance de sa vie privée en se­
Tont fortement accrus. C'est seulement 
quand on reconnait qu'il faul mettre un 
írein au développement de la techni­
que (non po\Jr la faire passer du galop 
a la marche lente, mais pour la diriger 
intelligemment) que l'on a reconnu sa 
véritable significaUon. Elle ne se dresse 
plus alors contre la nature humaine, 
mais elle se regle sur elle. 

Tou!. les progrés techniques sont con­
ditio!loés par l'utilité. C'est pourquoi 
les LISA et les Soviets nous montrent 
d'une maniére convaincaote oü la tech­
nique peut nous mener quand elle dirl 
ge notre destinée, quand elle représen­
te le progrés de la civilisation en s'op­
posant a l'art. Une machine, tót ou 
lard, va finir son eJtistence au clmetiere 
de la rerraille. Une auto de 1920, n'a 
plus aucun attrait, elle n'est que ridi­
cule. Mais une ceuvre d'art conserve 
son pouvoir pendant des siécles. Nous 
ne savons pas encore exactement que! 
peut étre J' erret des invenlions lechnl­
q11es, par exemple de la lumiére élec­
trique ou du chauffage central, sur l'or­
ganisme humain. Mais nous devons les 
étudier pour échapper a leurs dangers. 
Si la technique est indispensable, ses 
dangers sont grands, surtout lorsqu· ils 
nous imposent un mode de pensée uni­
quemenl utilitalre. 

Mais les constatations récentes nous 
démontrent que nous autres, Européeru;, 
nous avons surmonté la technique en 
tant que maladie et que nouo sommes 
en train de retrouver notre équilibre. 
La lechnique n'esl plus maitresse de 
notre sort, elle est aujourd'hul a notre 
ser vice. 

. 
Le conducteur de lo grue: uPour dlx 
pfennlg de glace, s' 11 vous plait » 

\ 
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' The fash,onable people w,•r, ladl'11 with jt·\\'l'li<, 1\11hl hdt·\\uk·,1 Wl'rt• )Ir,. (;t·or~o 
\\' h'.•1•·:111"•1·•h •11ul l :ulr D,·,·i1• .. ho,1•1•t'lr) 1•·11 \'i1•11<'1l with <li,111,-t<, hy ,-¡,,·c·lalor. 

Les gen1 dl1tl ngué1 étalent couverts de bljoux. On remorquolt surtout Mme George 
W. Kovonaugh et Lady Decles dont l'entrée s,embla fort déplol re o l'une des osslstontes. 
Cette photo de lo premlére représentotlon de lo solson du Metropol llon Opero de New-York 
o été publlée l?ºr le pértodlque omérlcoln «Llfe». On Jouo, «as o tribute to the URSS» 
cen l'honneur de l'Unlon Sovlétlque), le vlell opéro de Moussorgsky « Borls Godounov »· 

, 

''IN WHICH 
WE SERVE'' 

Les gens mol ns dlsllngués dolvent se bottre, donner leur song et mourlr ou delo des océons 
qui protegen! l'Amérlque. (Vue de lo Nouvelle-Gulnée.) Et pourquol? lis ne le sove nt pos trés 
bien ... Mols certolnement pos pour les lntéréts de leur peuple! lls combottent pour les ge ns 
dlstlngués, pour réollser les projets d'hégémonle mondlole d,e lo haute flnonce et afln que Mme 
Kovonough et Mme Decles pulssent compléter leur col lectlon de nouveoux bljoux o lo mode 

Des faits, des documents 
Sulle de lo page 23 

le comité tchécoslovaque 

S'il est vrai que nous n'avons pas 
d'indkations précises sur l'existence 
d'un comité tchécoslovaque organisé, 
on sait cependant qu'll existe en Rus­
sie une division tchécoslovaque qui 
collabore avec l'armée rouge et qui 
n'a aucune relation avec r-armée du 
gouvernement des émigrés tchécoslova­
ques a Londres (Radio Moscou, du 20 
septembre). 

Y ougoslavie 

Dans rancien royaume de Pierre ll, 

la sltualion est parliculiérement com­
pliquée. On connaH J'opposition qui ré­
gne entre 1',umée du général Mihailo­
vic et celle du ma.réchal Tilo. Ce 
dernier a « déja lutté en Espagne con­
tre le fascisme » et (< dirige !'armée du 

peuple pour ta libération nationale you­
goslave • (Bulletín socialiste, octobre 
1943)., L'existence de ces deux armées 
est un symbole de la lutte pour l'in­
fluence, entre les Anglo-Saxons et les 
Soviets. Ces derniers voient, cjans l'ar­
mée de Tito, composée, selon le Bul­

letin socialiste d'octobre 1943, « de 
prolétaires de tous les pays • et qui est 
ainsi la réallsation méme du mol d'or­

óre connu 'de Marx : « Prolétaires de 
tous pays, unlssez-vous 1 », un instru­
ment pour s'assurer le contr61e de ceux 
qui splrituellement ou diplomatique­

ment dominent le pays. 

le comité italien 

L'Italie, elle aussi, a, depuis quelque 

temps son comité de libération a Mos­

cou. Créé le 21 aoüt, il a comme objec­
tif, selon la radio soviétique, « le réta­
blissement d'une Italie .libre et indé­

pendante » et « la constitution d'un 
véritable gouvernement populaire ». 

On peut se demander si l'annonce 
d'une telle « création II est de nature 
a réjouir les gouvemements anglo-
6axons ... 

la Finlande 

Le fameux Kuuslnen, membre du co­
mité exécutif du Komintern, dési­

gné dans la guerre fino-russe comme 
chef du • gouvernement populaire fin­
landais », a de nouveau paru 6Ur la scé­
ne polilique et révéle par la les buts 

du gouvernement de Moscou concer­
nant ce petit pays libre. 

Cette attitude du gouvernement rus­

se a provoqué de fortes inquiétudes 
dans les Elats scandinaves et le jour­
nal suédois « Svenska Dagbladet » écrlt 
a ce sujet : « Tous les Etats qui dési­
rent voir la Finlande jouir d'une paix 

lui assurant l'incijpendance et la liber­
té, ainsi que des relalions sat!sfaisan­
tes avec ses volsins de l'est, se deman­

dent avec inqulétude si J'on doit cons­
tater, dans une telle attitude, la manlé­
re _ dont Staline veut interpréter la 

Charle de J'Atlantique reconnue par 

luí. 

les Etats ba:tes 

L'attitude des Soviets a J'égard de 
ces petits Etats est particullérement ca­
rac,érisée par le fait que les Soviets 

centraux et les conseils des commis­
saires du peuple des républiques so­
v1étiques de la Li!huanie, de l'Estome et 
de la Lettonle sont installés a Moscou. 
C'est la qu'ils ont leurs séances avec 
l'assentiment des autorités soviétiques 
compétentes. Le 21 juillet a e¡,¡ lieu a 
Moscou une réunion solennelle des pré­
sidents e t des conseils de ces Etats. 
Elle adressa a la population des pays 
bailes un appel qui se terminait par 
ces mots : « Vivent les républiques so­
viétiques de la Lithuanie, de l'Estonie et 
de la Lettoniel vive l'union soviétiquel 
notre pays puissant et invincible. » 

On Jle demande pas plus aujourd'hui 
l'opinion des peuples bailes sur le com­
munlsme qu'on ne J'a fait en 1940, quand 

on a tout slmplement annexé leurs 
Etats. 

Conclusions 

Ces faits purement documentaíres 
suffisent, nous semble-t-il, mieux que 
tous les traités d'un caractére général, 
a foumir une réponse précise a la ques­
tion posée au début de cet artide: " La 

dissolution du Komintern a-t-elle ap­
porté une réelle modification a l'actí­
vité du communisme internalional 1 • 

Les observateurs politiques oublient 

trop souvent, en jugeant la situation. 
que fes Soviets mettent a p¡ofit toute 

occasion de renforcer par tous :t!s 
moyens possibles leur influence en Eu­
rope .Leur diplomatíe qui s'appuie sur 

la puissance militaire étend de plus en 
plus son influence. La preuve en est 

leur activité ¿ans le Comité de la Mé­

diterranée, dans les commissions de 
contr6le de l'Italie, dans les commis­
sions interalliées a Londres et enfin 
dans le comité d'Alger. Mais le troi­
siéme élément daos le jeu des Sovlel5 

est l'idée de la révolution. Ainsl que 
nous l'avons constaté au début, on ne 
peut nier qu'elle ne trouve un terrain 
bien préparé. Quelle serait alors l'ím­

mense pulssance des Soviets, si, dans 
les Etats dévastés de l'Europe, des gou­
vernements d'extréme gauche, « libre­

ment cholsis par le peuple », (d'aprés 
la terminologle sovlétlque, ils le sont 
toujours), venalent au pouvolr ? Les 

Soviets auraient ainsi obtenu la supré­
matie sur le contlnent, sans avoir PU 

besoln de sacrlfier d'autres divisions. 

11 existe heureusement certaines cir­
constances qui mettent icl des blltons 
dans les roues. 

Les « Schweizer Monatshelfte " se 
perdent encore au cours de leurs con­

clusions, dans de vagues spéculations 
sur les points de vues différents qui 
divisent l'Angleterre et les U. S A. 

d'une part et les Soviets de l'autre. En 
réalité, pour l'Europe 11 n'existe qu'une · 
garantie qui pulsse falre échouer les 

plans de Moscou sur le continent. Cette 

garantie, c·est la Wehrmacht, 
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Lequel est vraiment le plus grand? 
v

0

ye1-vou•, ,•e,t 01not que notre '"" ,e tol"e obu••'· 
,or en ,,011\6 I•• deu• ngur"' ,ont d'6gol• grand•"'· 

Mol• on 9eut s'en rem•"'• ,on• crotnt• • 1''"" de \'0990· 

retl Volgttander, qui tul, ne•• tot,se 90• trom9••· 

M\outu .. -vou• don< de 90,s•der d•l• un vo1gt1ander ou 
9en••• d•• molntenont • ,ou• en 9rocurer un d•• qu'lh 

seront de nou't'e<lU en ...,ente. 
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